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Qui traitte de la Sue er 
dx rapport quil y a entre 
les climats de la- nouvelle 
France gg de l'ancienne, 4- 
vec les raifons pourquoy ces 
pays la peuvent produire tout 
ce qui croit en France. 


PRES avoir fait voir l’é- 
tenduë de la cofte de la 
nouvelle France, depuis la nou 
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4 Hifoire naturelle 

velle Angleterre jufqu’à l'en- 
trée de h grande riviere de 
faint Laurent, & marqué le 
tout de port en port, de havre 
en havre, & de riviere en rie 
viere; ce qui ef contenu en 
chaque endroit, des efpeces, 
des arbres, leurs ae & 


groffeurs, la qua iré & bonté 


de la terre. Il eft maintenant 
À propos demonter qu'elle eft 


capable de porter tout ce que la 
France peut reprRr qu’el- 
réf firuée fous les mefmes cli- 
mats. 

_ La riviere de Pantagoüet. eft 
fituée par les quarante-troisde- 
grez & démy de latitude, l'au- 
tre bout joignant la grande ri. 
vicre de faint Laurent, & par 
lés quarante-neuf degrez aufñ 
de latitude. Toute cetec cten. 
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duë de la nouvelle France ne 
contient donc que cinq degrez 
en toute fa longueur de cofte, 
qui eft environ de deux cens 
cinquante lieuës. Et Bayonne 
qui eft le bout des coftes de 
France du cofté du Midy eft 
par les quarante- trois degrez 
quarante-cinq minutes ; & Ca- 
lais qui eft le cofte du Nord eft 
par les cinquante-un degrez, 
partant les coftes de France 
doivent eftre bien plus froides 
que celles de la nouvelle France 
puis qu’elles font deux degrez un 
quart plus Sud du cofté du Mi- 
dy, & le cap Breron eff par les 
quarante-cinq & deux tiers, qui 
fait la grande entrée de lagran- 
de baye de faint Laurent, entre 
lup& le cap de Rayes : Depuis 
leditcap Breton jufques à l’en- 

À ii 
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trée dela grande riviere , il ne 
fe trouve que deux degrez cin- 
quante minutes de difference 
plus Sud que la France : Puis 
que la riviere de Nantes qui eft 
par les quarante fept degrez 
vingt-quatre minuttes, & Ca: 
lais qui eft l’autre bout du cofté 
du Nord eft par les cinquante- 
un degrez qui ont de differen- 
ces trois degrez trente-fix mi- 
nuttes ; ainfr toutes l’eftenduë 
des terres qui font depuis Nan- 
tessqufques à Calais, doivent 
donc eftre auffi froides, & plus 
que celles qui font depuis le cap 
Breton jufques à la grande rivie- 
re de faint Laurent, & mefme 
tout le refte du païs, puis que 
le Soleil qui eft le maiftre de 
tous les Aftres, &dequiils dé- 
pendent tous , doit faire le mef. 


un 
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meeffet en un lieu qu’il fait en 
l’autre pour la chaleur. Maisil 
ya des accidens qui détournent 
les effets de fa puiflance, com- 
me il fe void que fous un mefme 
climat il fe trouve des terres qui 
font bien meilleures les unesque 
les autres ,un endroit n'aura 
que des roches, un autrene pre: 
duira que des: brandes, en un 
autre endroit il n’y aura que des 
montagnes, dans les vallons "if 
n'y aura quedes marefcages & 
prairies ; entre tout celailfe 
trouve de bonnes terres qui font 
propres aux bleds , aux fruits & 
à toutes autres bonnes plantes : 
ce n’eft donc pas la faute du 
Soleil fi toutes les terres qui fe 
rencontrent fous un mefme de: 
gré de chaleur n’ont pas un 
mefme effet. La nouvelle Fran- 
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&  Hifloire naturelle 
cceneft de mefme, ils’y trou- 
ve des montagnes, des rochers, 
des marefcages, des prairies, 
des brandes, & de bonnes ter- 
res qui peuvent tout produire 
aufli bien qu’en France. Il s'y 
trouve encoreun autre accident 
par le froid que lon dit y eftre 
plus grand qu’en France & plus 
deneges, il cft vray, pourveu 
que ce foit fans changer de cli- 
mat ; car fi je changeois d’un 
climat à l’autre tout mon rai- 
fonnement ne vaudroit rien, je 
demeure donc en la mefme é- 
tenduë que j’ay fixée cy-deflus: 

Premierement je vais donner 
ma raifoh du froid & des neges 
de la nouvelle France, & je 
dis que la quantité des neges 
qui S'y trouve vient de ce que 
toute la terre eft couverte de 
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bois ; & que les neges'qui com- 
bent en ces quartiers-là, qui 
commencent comme en France, 
quelque fois à la fin de Septem- 
bre ou à la my-Oétobre felon 
que les années fe comportent, 
toutes ces neges-là ne demeurent 
point d'abord fur la terre, par- 
ce qu’elle a encore dela chaleur 

ui les fait fondre, d’autres. 
dis il fe trouve des années plu. 
vieufes, ce qui provient de la 
temperature de l’air qui d'ordi. 
naire eft par delà comme en 
France, dont j’ay fait plufieuts 
fois des remarques par le rap. 
port de ceux qui viennent de 
France , à qui je demandois l’é- 
tat de lhyver, tantenfon com. 
mencement , fon milieu qu’à fa 
fifa quoy je trouvois Le mefme 
rapport à peu prés. Toutes les. 
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neges qui tombent par delà vers 
la Touffains ne fondent plusà 
cauferdes bois qui les confervent 
& que la terrea perdu fa cha- 
leur, & le Solcil n’a plus affez 
de force pour les fondre a tras 
vers des bois, ainfi tout ce qui 
en tombe depuis ce temps-là 
s'amaffent l'une fur l’autre, ce 
qui fait qu'on dit qu'il y a fix 
mois de neges : cette longueur 
de nepes vient auffi , de ce 
qu'au Printemps Ja force du 
Soleil n’a pas aflez de cha: 
leur pour les faire fondre dans 
les bois qui ont repris leur ver- 
dureavantfa force, & l’empef 
che de les faire fi-toft fondre. 
Jay remarqué que la nese dans 
és bois ne fond jamais par la 
force du Soleil, mais par la cha_ 
leur de la terre qui. s’échaufe 
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fi-toft que le Printemps arrive, 
& fair que les neges fondent 

lâtoft par le deffous que par 
Le deffus. Ce n’eft pas une mau- 
vaife marque de la bonté de la 
terre ; de plus je dis que dans 
les endroits deffrichez les ne- 
ges font fonduës cinq à fix fe- 
maines plütoft que dans les 
bois, quoy que les bois qui en 
font proches leur communi- 
quent encore beaucoup de leurs 
froidures | cela fe void afflez 
communément en France, où 
toutes les terres qui font pro- 
ches des bois font beaucoup plus 
fujettes aux gelées que celles qui 
font éloignées, cela ce peuten- 
core mieux prouver par Kebec 
quia deux mois d'Hyver moins 
qu'il n'avoit avant que les ter- 
res ÿfuffent défricheés , ce qui 
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m'a efté affuré par plufeurs ati 
ciens habitans de Kebec : fi une 
fois les bois font plus éloignez 
de leurs terres il n’auront pas 
plus d'Hyver qu’à Paris,par con- 
fequent l’on n’a plus de raifon 
de décrier ce païs-là, pour les 
grands froids & les grandes ne: 
ges, par les raifons que j'en rap- 
porte qui font aflez claires pour 
faire comprendre que la nou- 
velle France peut tout proiui- 
re auf bien que l’ancienne, 
mais il faudroit du monde pour 
travailler au défrichement , il y 
enatanten France qui à peine 
trouve le moyen d’y fubfifter, 
& fi ce n’eftoit la Providence 
de Dieu qui donne à la Fran- 
ce une figrande abondance de 
bleds, de vin, de fruits & de 
legumes il en mourroit de fains 
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un grand nombre , comme l’on 
a veu en l’année 1661. en la 
plus pure partie des Provin- 
ces de France, & s’il arrivoit 
encore une pareille difetre, tel 
qui a dequoy fubfifter fe trou- 
véroit pour lors bien heureux 
d’eftre en la nouvelle France, 
où avec un peu de travail on ne 
fçauroit mourir de faim, vau- 
droit-il pas beaucoup mieux 
que tant de pauvres gens allaf- 
{ent en ces quartiers-là travail: 
ler & défricher des terres & s’ 

rendre heureux ? Il ne leur faut 
que deux années de travail pour 
avoir du bled, des pois ,des fé.. 
ves & routes fortes de legumes 
pour y vivre, plütoft que lan: 
guir icy ; car outre qu’ils y fouf. 
frent ils font pâtir les autres, 
ils-ne payent aucune taille au 
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Roy & empefchent ceux qui 
ont quelque peu de chofe de fe 
mettre à leur aife, lefquels pai- 
roient leurs tailles plus aifément. 
Ceux qui aiment beaucoup 
mieux boire que mangér, me 
diront que là l’on ne receuille 
point de vin; l’on n'y prend 
point les pigeons à la rape, & 
ne confiderent pas, qu'aux lieux 
où le vin,ne croift point , c’eft 
où l’on boit le meilleur; un au- 
tre qui aimera les fruits medi- 
ra qu'il ny ena point; ainfi un 
chacun me demandera les cho 
fes fuivant fon inclination , à 
quoy je leur répond que tout 
ce que l’on peut receuillir en 
France , vienten ces païs-là : à 
mefme temps l’on me deman. 
de pourquoy n’en avez vous 
donc pas?:& n’y En ayant pas 
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prefentementauff_toft l’on con. 
damne le païs. Ily ena de qui 
ces demandes ne me furpren- 
nent pas, mais aufl j’en void 
qui fe picquent d’efprit & qui 
croyent fçavoir tout; mais ils 
x de jugement, puis qu'ils 
voudroient que tout füuft par 
delà comme à prefent en Fran- 
ce, fans confiderer que c’eft un 
nouveau païs qui neft-point en- 
core habité, que c’eft le ne- 
ceflaire à quoy il faut travailler 
comme le bled duquel l’on ne 
fe peut paffer & des legumes, qui 
eftle principal dela vie, & ayant 
cela on peut avoir dela biere, & 
tout cela fepeut avoir dans deux 
années ou trois tout au plus, le 
refte fe peut avoir avec le 
temps , ainfi que l’on asfait en 
France dans les commencemens 
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qu’elle s’eft habitée, ce n’eftoit 
que bois aufñ bien qu'en ces 
païs-là. Nos anceftres n’ont 
pas commencé par la vigne, 
par les fruits, & par tou- 
tes autres chofes qui flattent 
nos goufts , tout cela s’eft fait 
etir à petit; & fi depuis que 
fon y travaille l’on n’a pas tout 
ce que l’on fouhaire, tous Jes 
jours on cherche ce qu'il ya de 
friand dans les païs étrangers, 
our en avoir l’on fait venir du 
plan de Vigne de tous les cô- 
tez où il fe cueille de bon vin: 
pour les fruits & legumes de 
mefmes. Ily a trente à quaran- 
te ans qu'à Paris l’on ne faifoit 
quaf des Jardins que pour des 
choux , dé la porée & quelques 
autres legumes , & à prefent il 
s’y trouve de tres-beaux fruits, 
encore 
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encore la plufpart ne vient que 
par artifice & à force d'argent, 
& fiavec tout cela ils n’ont que 
l'éclat, le gouft n’y eft point 
comme. à ceux qui croiffent au 
pais d'où on les tire : Pour- 
quoy , c’eft que l’on les change 
de climat, & n’ont pas la for- 
ce du Soleil comme en leur païs 
natal. N’avons nous pas édifié 
en France les Cannes Ex fuccre à 
Hieres, auf bien que les Oran- 
ges de Portugal, dont l’origine 
eftoit venuë de la Chine, & les 
fleurs de Cafe & de tubereufe 
n’y ont pas cfté apportées d'Ef- 
pagne & autres climats encore 
plus chaud , aufli bien que le jaf- 
femin & la tulipe qui fe font tel- 
lement naturalifez & par leur 
Souft & par leur odeur , que ce 
qüimous eftoit autrefois fi rare: 

B. 
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far tout à Paris nous yeft deve- 
nutres-commun, Necondam- 
nez dont plus la nouvelle Fran- 
ce d’ingratitude, & commen: 
cez par le bon fens, qu'il s’en 
peut faire un bon païs, & auf 
fertile que la France en toutes 
chofes. 

Encores que j’aye dit que le 
bon vin fe boit aux lieux oùil ne 
croît point ;,n’en tirez p as pour 
cela une confequence pour pri- 
ver le païs de pouvoir produire 
cettedouce liqueur, & d’aufi 
agreable que celle qui fe boit 
en France ; fi l’on n'y a point 
encore planté de vignes , c’eft 
parce que le neceffaire va toù- 
jours le premier, qui ne re: 
quiert point tant de temps pour 
en oùir quele vin, pour lequel 
ik Faut des fix & fept années à. 
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vant qu'unevigne puifleeftre en 
rapport,ce qu’elle porte aupAE 
vant cela étant peu de chofe;car 
un,deux,trois, ou quatre muids 
que l’on en peut tirer pour 
 l'arpent ne font pas confidera- 
bles; cela fait bien voir, qu'il 
eft bien plusneceflaire de femer 
du bled que de planter la. i- 
gne; outre que le vin n’eftpas 
fi malsaifé à tranfporter que le 
bled, & qu’on fe peut plus aï- 
fément pafler de vin que de 
pain. 

Voyons,àprefent. fi la vigne 
peut venir en toute maturité. 
Premieremént il eft certain que 
le païs produit la vigne naturel- 
lement, qu’elle porte raifin qui 
meukit à fa perfection, le grain 
2 que peut eftre le muf. 
cat; pour fon fuc il n’eft pas fi 

Bij 
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50 Hifloire naturelle 
agreable eftant fauvage, & [a 
peau en eft un peu plus dure; 
mais fi elle eftoit tranfplantée 
& cultivée comme l’on fait'en 
France, je ne doute point que 
le vin n’en fuft auf bon. Mais 
laiffons cela, & voyons file plan 
de France porté de par aclà Y 
porteroit d’aufli bon vin qu’il 
fait icy. Il ne faut point parler 
du creû de Nantes ny du cidre 
de Normandie, l’on croira af_ 
fez que cela y peut venir ; mais 
parlons du creû d’autour de Pa- 
tis, Bourgogne & Champagne, 
fi l’on eft une fois convaincu 
que cela fe peur, l’on n’aura plus 
tant de peine à croire tout le 
refte. 
Je vousay déja fait le räpport 

des climats de tous ces quar- 
tiers-là , de la caufe du froid & 
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de la longueur desneges : il n’eft 
pas befoin de le repeter pour 
vous faire croire que le pais é- 
tant découvert, tous ces acci- 
dens de froid & de neges ny fe. 
tont plus; cela eftant qui eft-ce 
quiempefchera que la vigne que 
je nomme cy-deflus ne puifle 
auffi bien venir par delà qu'icy : 
lon y trouve de pareille terre; 
des montagnes expofées au mi- 
dy & à l'abry du mauvais vent, 
les cofteaux propres pour y plan- 
ter de la vigne: pour les façons 
elles s’y peuvent obferver com- 
méen ces quartiers de la Fran- 

. ce, & qui s’y pratiquent autre 
ment que non pas aux lieux 
chauds, ce qui eft une des princi- 
palles raifons pour lefquelles les 
vins viennent aux pais froids 
meilleurs que dans les ‘pais 
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chauds, du moins plus delicats: 
& plus agreables à boire ; tels 
font les vins de Champagne: 
beaucoup plus delicats que ceux 
de Provence , quoy qu’ils croif. 
fentenun climat beaucoup plus 
froid. Quant à la culture l’on 
déchaufle la vigne en Hyver 
dans les pays chauds pour la fai- 
re hyverner, & aux froids on la 
chauffe, c’eft à dire que l’on en. 
terre les brins de fermens pour 
les conferver du froid; car eftant 
enterrez & couverts le brin de 
ferment ne gele point, & au 
commencement du Printemps 
on la déterre, & elle a encore . 
affez de temps pour s’hyverner, 
aprés quoy on la taille, & on 
la meten paifleaux ou efchal- 
las pour parvenir à fa produ.. 
tion. Voila la methode dont 
on fe ferten Champagne. 
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Pour la Bourgogne, je ne fçay 
pas fi on y pratique la mefme 
chofe qu'en Champagne ; peut- 
eftre qu'il n’y a pas tant de ne- 
ges & qu’ils ont plus de pluye; 
fi cela eft il faut qu'ils ayent une 
autre maniere d’accommoder 
leurs vignes, ce qui fera bien 
aifé de fçavoir, pour faire le 
mefme. À Paris l’on s'y gou- 
verne comme au refte de la Fran- 
ce, à la referve de la taille, qui 
aquelque peu de difference. 
Pour conclufon , ce qui fait le 
bon vin c’eft le bon climat , le 
Soleil , le terroir &le bon gou- 
vernement dont il faut fçavoir 
la pratique felon les lieux où 
elle fe plante; mais le terroir 
avec le Soleil y eft le principal, 
Car l’on voit des endroits où le 
vineft bien meilleur qu'en un 
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autre, quoy que la diftance d’un 
lieu à l’autre ne foit pas confi- 
derable. 

Pour le contenu des autres 
terres qui font depuisle cap Bre- 
ton qui eft par les quarante cinq 
degrez deux tiers jufques à la ri- 
viere de Pantagoüct, quieft par 
quarante trois degrez & demy, 
ce qui faitenviron cent cinquans 
te lieuës de coftes, dont les cliz 
mats font bien plus chauds que 
ceux dont je viens de parler, 

ui font à peu prés comme ceux 
de Nantes à Bayonne. Nantes 
eft par les quarante-fept degrez 
vingt-quatre minutes, & Bayon. 
he par les quarante-trois degrez 
quarante - cinq minuttes ; c’eft 
peu de différence. Je conclud 
donc que tout ce qui peut venir 
en France en cette étenduë de 
terre, 
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terre, peut venir en celle de la 
nouvelle France, par les raifons 
que j'ayalleguées cy-deflus, les 
accidens levez ainfique Jay dit, 
pour ce qui eft du fef, il s’y peut 
faire auffi beau & auf bon 
qu'en Broüage, je le {çay par 
experience, iron enacfté 
faite, j'ay veu du fel qui a efté 
fait en des marefts faits exprés 
qui furent rompus fi-toft aprés; 
l'on s’eft contenté de fçavoir 
qu'il s’y pouvoit faire : je con: 
nois un peu le bon fel & [a 
qualité qu'il doit avoir pour 
eftre bon, c’eft encore une preu- 
ve de ce que je dis, que ce qui 
fe produit en un païsfe peut pro 
duire en l’autre eftant tous ses 
fousun mefne climat , quelque 
diflance qu’il yait de l’un 4 l’au : 
tre, Il me femble que tout ce 
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que je viens de dire eft plus que 
fuffifant pour defabufer ceux qui 
ont conceu une fi mauvaife opi- 
nion de la nouvelle France. Ce 
n’eft pas pour obliger perfonne 
de ceux qui font en un bon païs à 
le quitter ,y ayant dequoy fub- 
fifter, mais tant de pauvres mal- 
heureux qui ont la fanté qui 
pourroient bien travailler, ne 
feroient-ils pas plus heureux en 
ces païs-là, qu'icy à demander 
leur vie. 
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Le recit des profits qu'on retire 
C7 qu'on peut retirer du pays 
pour la pefche des Moluës 
vertes on blanches ainfi qu'el. 
les fe mangent à Paris ; la 
maniere de lapefcher , habil- 


ler es aller. 


Prés avoir fait voir que ce 

païs-la fe peut habiter & 
produire comme celuy-cy pour 
a fubfiftance ; il vous faut 
faire connoiftre ce qu'’ila de plus 
que la France , les profits que 
l'on peut tirer, & que l’on tire 
de chaque chofe l’une aprés 
l'autre. Commençons par la 
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moluë fi connuë en France , & 
dont le debit fe fait par toute 
l'Europe, & principalement à 
Paris. Vous fçaurez donc quela 
moluë verte ou blanche, & la 
moluë feche ou merluche n’eft 
qu’une mefme efpece de poiflon, 
dont la dénomination n’eft dif- 
ferente que par les diverfes ma- 
nieres dont elle eft accommo- 
dée, les differends lieux où la 
pefche s’en fait en ces pais-la, 
& leur diverfés grandeurs:la plus 
rande fe trouve ordinairement 
fe le grand Banc , & n’eft pas 
propre àfecher, comme là pe- 
tite qui fe pefche à la Cofte, & 
{e fale & fe fecheaà terre comme 
je l'expliqueray cy-aprés. 
Toute cette pefche fe faitaux 
coftes de la nouvelle France, 
tout ce qui s’en pefche ailleurs 
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n’eft pas confiderable ; bien que 
ce poiflün foir une efpece de 
manne intariflable , jéne puis 
m’empefcher de m'eftonner de 
ce qu’elle fe vend fi peu, eu éi 
gard à la peine que l’on y a ,aux 
rifques que l'on y court, allant 
& retournant, qui font fi grands 
qu’à re le pourra-on croire. 
Je tafcheray de vous rapporter 
icy le plus exactement que je 
pourraÿ , tout ce qui fe pratique 
en la pefche des moluës de lune 
& de l’autre forte. Ceux qui 
fçavent ce que c’eft s’en moc- 
quéront, mais ceux qui n'en 
font pas informés feront peut: 
eftre bien-aifes de l’apprendre; 
& le nombreeneft affurément 
plus grand que des autres. 

Je commenceray par lamoluë 
verte qui eft celle que l'on man: 

C ii 
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geà Paris, & qui fe pefche fur 
le grand Banc de Terre-neufve. 
Le Banc qui s'appelle ainf eft 
une grande montagne qui efE 
dans la mer & fous l’eau diftante 
de vingt. cinq lieuës où environ 
de l’Ifle de Terre neufve,. d’où 
la molué verte prend fon nom: 
Ce Banc a environ cent cin. 

quante lieuës d’un bout à lau- 

tre,& quelques cinquante liéuës 
enfon plus large. Cette mon- 

tagne qui cften la mer a au def. 
fusd’elle en fon plus haut vingt. 
cinq brafles d’eau, & en d’aw 
tres endroits trente,trente cinq, 
quarante, cinquante, & foixan_ 

tebrafles d’eau. Tout autourel. 

le eft coupée quafi tour droit ; 
& en ce tour-là on ne trouve 

oint de fonds à douze & quin- 
ze cens brafles de cordages; pas 
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jà vous pouvez juger de la bau- 
teur de la montagne qui eft de 
roche, tout le hauten eft plat 
quoy qu’elle aille en baiflant, 
c’eft où fe pefche la moluë qui 
ÿ trouve pour (a nourriture for- 
ce coquillages de plufieurs {or.- 
tes & autres poiffons. Celuy-cy 
eft fort glouton ,; & fa gour- 
mandife s'étend fur tout, mef- 
me fur ceux de fon efpece, & 
fouvent on en pefche qui ne laif 
fent pas depuis qu'ils font pris à 
f’hamecon , dans le temps que 
Von les tire.en haut d’avaler à 
demy un de leur femblable fi 
il fe rencontre à fon chemin ; il 
ne trouve rien de: trop dur, 
quelques-fois les pefcheurs laif- 
{ent tomber leurs coûteaux ; 
leurs mitaines, ou autres chofes, 
fi une moluë le rencontre elle 

C üij 
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lavalle, & bien fouventils pef- 
chent la moluë qui aura avalié 
ce qui fera tombé & le retrou- 
vent dans fon eftomac , que les 
matelots appellent gau. Ce 
poiflon à encore une proprieté, 

ui eft que ce qu’il avale quine 
& peut pas digerer, il le fair 
revenir de fon gau qu'il retour: 
ne hors fa gueule, & en fait for. 
tir tout ce qui luy nuit, aprés 
quoy ille retire en dedans, & 
ravalle cet eftomac. Ceux qui 
vont ordinairement pour faire 
cette pefche font des Nor- 
mands du havre de Honfleur, 
de Dieppe, & d’autres petits 
bavres de Normandie , mefme 
de Boulogne &. de Calais, de 
Bretagne, d'Olonne & de tout 
le païs d'Aulnis;, tout cela fait 
bien fe nombre de deux cens 
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à deux cens cinquante navires 
pefcheurs tous lesans, & tou- 
te leur pefche n’eft quafi que 
pour Paris, du moins les trois 
quarts : il y a tel navire qui rap- 
porte jufques à trente, quaran. 
te & cinquante milliers de mo- 
luës , & un navire de cent ton- 
neaux, par exemple, n'aura en 
comptant mefmele Capitaine, 
que quinze ou dix-huit hom- 
mes au plus d'équipage, & il 
raportera vingt & jufqu'à vingt- 
cinq milliers de poiflon. 

Il faut qu'un Capitaine qui 
part de France pour cette pef- 
che faffe provifion de victuailles 
pour fix mois du moins pour 
tout fon équipage qui eft de 

lus ou moins d'hommes felon 
ê grandeur de fon vaiffeau : a- 
prés.cela ils vont prendre leur 
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fel en Broüage, Oleron , Ré, 
ou Bretagne, qui vaut dix,unze; 
& douze livres le muid , qui efk 
de vingt-huit minots de fel 
comble & en penne, quafi tout 
lc refte de ce que peut porter 
fon navire. Cette pefche-la dé- 
pence beaucoup rs {el ; il faut 
de plus des lignes groffes com: 
me des tuyaux de plumes de 
quatre vingts-brafes de. long,il 
en faut huit à dix pour chaque: 
homme , & quelquefois jufques 
à douze ;il leur faut beaucoup 
plus d’ains ou hameçons, car il 
s’en perd quela moluë emporte, 
il luy faut encore pour chaque 
homme douze à quinze plombs 
de fix livres pefant chacun, qui: 
s'attachent au bout de la ligne 
pour la faire aller à fonds, des 
coûteaux pour ouvrir la moluë,. 
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& d’autres pour l'habiller , qui 
eft la fendre jufques à la queuë ; 
comme onla void à Paris , aprés 
qu'il eft équipé de la forte, il 
mer à la voille & va à la grace 
de Dieu pour trouver le grand 
Banc.où eftant arrivé l’on ploye 
toutes les voilles & accommode 
fon navire pour cette pefche ; 
lon attache la barre du gou- 
vernail d’un cofté, en forte que 
le navire demeure quafi comme 
s'il eftoit à l'ancre , bien qu'il 
ne laiffe pas de deriver lors qu’il 
yaduvent Aprés cela les uns 
jettent d’abord les lignes à la 
mer pour voir file poiffon mord, 
& les autres travaillent à faire 
un échafaut le long d’un des 
coftez du navire par le dehors, 
Xmoins que le beau-temps n'ait 
permis à l'équipage de le faire: 
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pendant la route ou en appro: 
chant du Banc; fur cetéchaffaur 
l’on met des barils qui font de- 
my muids qui viennent à hau- 
teur de la ceinture , chaque pef- 
cheur fe met dedans le fien, ils 
ontauffi un grand tablier de cuir 
qui leur va pois la gorge juf. 
ques aux genoux, le bas du ta 
blier fe met par deflus le baril 
en dehors, pour faire que l’eau 
que la ligne apporte avec elleen 
tirant la moluë du fonds de 
l’eau n’entre en fon baril, & le 
pefcheur ayant fondé le fonds 
attache fa ligne au baril dans le. 
uel il eft, en forte qu’il s’en 
fut environ deux brafles quele 


plomb ne toucheau fonds, & il 
s’en faut auf une braffe que 
le bout de ligne où eft l’ha- 
meçon , & qui eft attachée pro. 
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che du plomb n’y touche aufii ; 
il ne fe pefche qu’une moluë à 
la fois, & pour fçavoir le nom. 
bre qu'il s’en pefche , chaque 
pefcheur a un petit fer pointu 
proche de luy , & au mefme 
temps qu’il deffait l’hameçon de 
la moluë il en couppe la langue 
& la pale en cefer; chaque pef- 
cheur a deuxlignes, & pendant 
qu'il en tireune en haut il jette 
l'autre qui defcend en bas quand 
" ily a abondance de poiflon au 
lieu où eft le navire. 
. «Un bon pefcheur en peut 
” prendre jufques à trois censcin- 
quante & quatre cens, mais 
cela laffe beaucoup les bras; 
la moluëeft pefante, outre ce 
qu'elle refifte, & puis trente, 
varante & fuivant la profon- 
eur jufques à foixante braffes 
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de lignes ne font pas fi-toft ti- 
rées ; s’ils faifoient tous les jours 
cela ils n’y pourroient pas durer; 
il fe trouve bien des jours qu’ils 
n'en trouvent point , d'autres- 
fois ils n’en pefcheront que 
vingt - cinq, trente, quarante, 
un cent, ou deux cens chacun 
par jour, tout cela eft au hazard; 
pour la boite de la moluë c’eft 
l’apaft que l’on met à Phame- 
çon, fur la pointe duquel il pique 
un morceau de harang, dont la 
peauaun certain éclat qui reluit 
en la mer, & lors que la moluë 
l'apperçoit elle y court: outré 
cela ils garniflent entierement 
TJhameçon des tripailles de la 
moluë gros comme les deux 
poings ; mais quand ils trouvent 
dans le Gau ou eftomac de la 
amoluë des coquillages ou autres 


* 
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poiffons qui ne font pas confom. 
mez ils s'en fervent au lieu de 
harang. 

Il ya tel navire qui fera aflez 
heureux pour faire fa pefche en 
un mois où fix femaines,, pen- 
dant qu’un autre fera trois;qua- 
tre & cinq mois à l’achever : ce- 
la dépend du bon-heur. Tous 
les navires pefcheurs ne moüil- 
lent jamais l’ancre fur le banc; 
le jour ils ont une petite voille 
quarrée fur le cul de leurs vaif- 
feaux qu'ils appellent rapecul, 
pour les foûtenir au vent & em- 
pefcher la derive ou que lenavi- 
re n’aille de cofté, sil y alloit 
les lignes s’éloigneroient trop 
du navire , & ne pourroient 
pas prendre le fonds où eft la 
moluë. 


Pour la nuit ils mettent leur 
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rande voile, & tous ceux qui 
; fur lebanc la mettent toû- 
jours d’un mefme cofté, afin que 
les vaiffleaux faffent leur derive 
toute femblable , & par ce 
moyen éviter la rencontre les 
uns des autres, parce qu'autre. 
ment ils courroient rifque de {e 
perdre, en ce que les vaifleaux 
fe pourroient aborder avec fra- 


Cas. 
De plus il faut fçavoir que le 


grand Banc eft rarement fans 
une brune oubroüillard,& quel. 
quefois fi épaifle que l’on ne 
void pas d’un bout du navireà 
l'autre, c’eft cequi les obligeà 
prendre cette precaution pour 
éviter le naufrage. 

Quand les pefcheurs qui font 
fur ce grand Banc voyent quéle 
Çarefme approche , ceux qui 

ont 
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ont la moitié ou les deux tiers 
de leurs pefche s’en vont pour 
tâcher d'arriver des premiers 
pour la vente qui eft meilleure 
qu'en un autre temps. 

Le Printemps ils partent en- 
core avec moins de charge, car 
ceux qui arrivent des premiers 
trouvent encore la vente meil- 
leure , le debit en eftant bien 
affeuré à Paris, c'eft ceque l'on 
y appelle la moluë nouvelle. 

Cette diligence leur procure 
encore un autre avantage, qui 
eft d'entreprendre un fecond 
voyage en la mefme année dés 
qu'ils font déchargez, & s'ils 
font bonne rencontre de pef- 
che furle Banc,ils peuvent eftre 
encore arrivez affez-toft pour 
la vente du Carefime, mais tous 
ces avanrages-là font cafuels, 
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heureux celuy qui les rencon- 
tre ;encore ya-il bien de la pei- 
ne & du mal à fouffrir, en ce 
que fur le grand Banc il fait plus 
froidau mois de Juin, qu'il ne 
fait en France au mois de Sep- 
témbre. 

: C'eft tout ce qu'il y peut a- 
voir que trois mois d'Efté-qui 
fône quafi todjours pleins d’u- 
ne groffe brune aflez froide. 
Cette grande froidure du Prin- 
temps provient des glaces qui 
viennent du cofte du Nord ti- 
rant vers la Suede & Danné- 
marc, où la mer glace fort €- 
paille, & comme la tourmente 
la fait rompre par morceaux, 
que la marée emporte au lar- 
ge, & que le vent du Nordqui 
eft commun.en ce temps-là les 
amene vers legrand Banc. Pen: 
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dant leur voyage la mer quibat 
contre &qui monte deffus fe gla. 
ce,ce quila rend toûjours plus €- 
paifle, & lors que le deffus eft 
plus chargé que le deflous elle 
tourne le haut en bas, ainfi elle 
va toûjours profitant , il s'em 
voit quelques-fois de plus hau. 
tes que les tours Noftre- Dame 
de Paris , quand le Soleil donne 
deffus on les void de dix-huit à 
vingt-lieuës; fi un navireles ren- 
contre & qu'il foit au deffous du 
vent il les fent bien d’auñfi loin 
par le moyen du froid qu’el- 
les rendent & du vent qu'il 
porte. 

Lors que l’on va fur le grand 
Banc ou en la nouvelle France 
au mois de May , Juin & Juiller, 
ilfaut faire bon quart toutes les 
nuits; un navire qui rencontre 
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roit une glace fe briferoit er 
pieces comme s’il donnoit con- 
tre une roche, & point de fal- 
vation en ces rencontres : à Cin- 
quante ou foixante lieuësen mer 
au deça du Banc quelques fois 
plus proche du Banc, quelques- 
fois defus , quelques-fois par 
delà , elles vont felon les vents 
qui regnent , ils’en trouve quel- 
ucfois un fi grand nombre en 
dis les unes des autres eftant 
conduites tout d’un mefme vent, 
qu'il s’eft trouvé des navires al- 
Jant à terre pour le poiffon fec 
qui en ont rencontré de cent 
cinquante lieuës de longueur 
encore plus, qui les ont cot- 
toyées un jour ou deux avec la 
nuit ,bon frais portant toutes 
voiles fans en trouver le bout, 
ils vont comme cela tout le long 
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pour trouver quelques ouvertu- 
res à pañler leurs navires:s’ils em 
rencontrent ils y paflent com- 
me par un détroit, autrement 
il leur faut aller jufques au bout 
pour y paffer, car les glaces bar- 
rent le chemin. 

Ces glaces-là ne fondent point 
que lors qu’elles attrappent les: 
eaux chaudes vers le Midy, ou 
bien qu’elles foient pouffées par 
le vent du cofté de la terre, il: 
en échouë jufques à vingt-cinq 
& trente braffes d’eau, jugez de 
leur hauteur fans ce qui eft fur 
l'eau : Des pefcheurs m'ont af- 
feuré en avoir veuune échoüée 
fur le grand Banc à quarante- 
cinq braffes d’eau qui avoit bien 
dix heuës de tour , il falloit qu’el- 
leeuft une grande hauteur : les 
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navires n’approchent point de 
ces glaces-là l’on apprehende 

welles ne tournent d’un cofté 
A l'aucee à mefure qu’elles fe 
déchargent du cofté où elles 
ont plus de chaleur, ainfi le plus 
pefant l'emporte: ces glaces-là 
font la caufe en partie, de ce 
que lon croit le Canadas_f 
froid, 

Les pefcheurs fur le Banc ont 
prés de fix mois que l’eau gele 
fur leur ligne à mefure qu’ils l’a 
retirenten haut,cela leur donne 
bien du mal & une grande fati- 
gue:je ne fçay comment il fe 
trouve du monde pour cette pef- 
che, & où ils ont fi peu de 
profit : quand un pefcheur ga. 
gne pour fon voyage trente à 
trente - cinq ou quarante écus 
il n’eft pas mal, & ces voyages 
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font de cinq, fix & fept mois, 
compris le temps de la charge 
& de la décharge du navire, 
pendant quoy ke ne gagnent 
rien. 

Revenons à la façon de faller 
la moluë. Ayant couppé la lan: 
gue ils jettent la moluë fur le 

ont du navire, où des garçons 
a donnent à ceux qui Thabil- 
lent : ce qu’eftant fait l'on la 
donne au faleur qui la range 
en fonds de cale tefte contre 
queuë , en ayant fait une cou- 
che longue d'une braffe ou deux 
felon qu'il void la pefche donner 

our contenir le tout enune pil- 
e: le premier rang fait on la 
couvre toute de fel tant qu’elle 
en puifle prendre , comme oh 
dit tout fon faoul, puis on fait 
une’autre couche deffus qu’on 
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fale de mefme, ainfi conti. 
nuant toute la pefche d’un jour, 
car on ne met que tres-rarement 
celle d’un jour fur l'autre, 
ayant demeuré aïnfi trois ou 
quatre jours tant que fon eau 
foit égouttée & qu'elle ait pris 
fon kf puis on la releve&onluy 
ofte tout ce qu’elle a de fel-de 
refte , & puis on fait une autre 
couche en un autre endroit du 
fonds du navire ,& on'la recou- 
vre encore de nouveau fel, lit 
pour lit, aprés quoy l'on n'y 
touche plus & l'on continuë 
toûjours de mefme jufques à ce 
que le navire ait fa charge, fi 
on les changeoit encore uneau. 
trefois de place, ily faudroiten- 
core remettre de nouveau fel. 

Il convient encore de fçavoir 
que fur le Banc qui eftà vingt- 

cinq 
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cinq lieuës de la plus proche 
terre il s'y void une fi grande 
quantité d'oifeaux que cela n’eft 
pas croyable,commehappefoye, 
croifeurs, poules demer, penne- 
goins & beaucoup d’autres for. 
tes. 

Je parleray feulemét de ceux-cy. 
Les happefoye font des oyfeaux 
fort gourmands, ils s'appellent 
ainfi, parce qu'ils vivent de foye 
demoluë,& s'ils voyét un navire 
qui pefche , il s’y en affembleun 
fi grand nombre autour de luy 
pour attraper les foyes qui tom- 
bent en la mer,qu’auffi-toft qu'il 
s’en jette uñ, plus d’une cin. 
quantaine de ces oyfeaux fon- 
dent deflus & s’entrebattent 
pour l’attraper; ils viennent tout 
proche le bord du navire, & 
quelques-fois on les peut tuer 
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avec une perche, leur gour- 
mandife fait que l’on les prend 
aifément, avec des hamecçons 
qu'on attache au bout d'une 
petite ligne dont les pefcheurs 
{e fourniflent exprés : cette li- 
gne eft fupportée fur l’eau par 
un morcéau de liege, & l’on metà 
l’hamecon un morceau de foye; 
Ponjerre cela le plus au large que 
l'on peut , auffi-toft ces oyfeaux 
fe battent à qui l’attrapera; & a- 
prés s’eftre bien battus, à la fin 
un l’attrape qui fe prend par le 
bec, onle tire à bord, il faut 
bien prendre garde qu’il ne vous 
actrape la main , fon bec de def- 
fus eft crochu qui paffe beau 
coup fur Pautre, cr] Or il 
erceroit le doigt ou la main; 
Le qu'on la depris de l’ha. 
mecon & qu’on le laiffe aller 
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furletillac il ne s'envole point, 
il ne fçauroit s'élever à moins 
qu'il ne foit dans l’eau : certe 
pefche donne un grand diver- 
tiflement. 

Les Croifeurs font des oyfeaux 
qui viénnent aufli pour manger 
des foyes, mais ils ne s’appro- 
chent pas de fi prés ; ils s'ap- 
pellent Croifeurs, parce qu'ils 
croifént toûjours en merd’un 
cofté & d’autre : leur vol eft dif. 
ferend de ceux des autres oÿ- 
feaux, en ce qu'ils volent pour 
ainfi dire de travers, ayant une 
aifle qui regardé vers le Ciel, & 
une autre vers la mer, en fof: 
te que pour fe tourner ils met- 
tent l’aifle de deflus deffous :'il 
sen trouve totijours depuis 
qu'on eft en mer à cent lieuës de 
terre jufques à lanouvelle Fran- 

E ij 
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ce il ne fepafle. journée.que 
l’on n’en voye quelqu'un qui va; 
croifant- d’un bord à l’autre, 
ceft pour chercher quelques: 
petits poiflons à manger. qui 
vont à fleur d’eau, comme le 
poiffon volant, le harang, la 
fardine & autres dont il vit. 

La Poule de mer s’appelleain., 
fi par la refflemblance qu’elle a 
avec. cet animal terreftre : elle 
vitaufh de petits poiffons & de 


foyes ; ellen’eft pas gourmande, 


mais plus privée que les autres; 
elle eft toûjours volante autour 
du navire, fi elle aperçoit quel- 
ques tripailles elle fe jerte def. 
fus. 
| Le Pennegoin eftunautre OY- 
feau martelé de blanc & de 
noir, il ne vole point, il n'a, 
que deux moignons d’aifles dont 
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{lbat fur l'eau pour fuir ou plon- 
ger + on tient qu'il'plonge juf- 
ques au: fonds pour trouvertf{a 
proyefur le banc; il s'en trouve 
à plus de cent lieuës de la terre, 
oùilne laïffe pourtant pas d'y 
venir pondre comme les au. 
tres ; os qu'ils ont fait leurs 
petits ils {e mettent à l'eau 
& leurs petits fe mettent fur 
leur dos , & les portent comme 
cela jufques fur le Banc , où on 
en void qui ne font.pas plus 
gros que des poulets, quoy qu'ils 
vienneñt gros COMME des oyes : 
tous ces Gyfeaux-là font bons 
à manger par des pefcheurs ; 
pour moy je n'y trouve point de 
gouft, ils fentent l'huile à caufe 
de la quantité du poiffon & des 
foyes qu'ils mangent, & qui 
fervent à faire l'huile de poiffon, 
E üj 
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Jes pefcheurs les amaflent pour 
cet effet ; il y a telle navirequi 
en:a fait jufqu'a- dix & douze 
poinçons : C'efbapeu prés tout 
ce qi fe pratique en la pefche 
de la moluë verte fur le grand 


Banc. 


. 
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Roticnsile ones ne 
CHAPITRE 38 À je 


La maniere de pefcher la mo- 
luë qu'on appelle merluche, 


de l'habiller, de la faler , € 
de La faire fecher, cg detou- 
tes les urencilles neceffaires 
pour cela. 


P Arlons à prefent dela pêche 
du poiffon fec qui eft ro. 
jours comme nous avons dit au 
precedent Chapitre la mefme 
moluë fous le nom de merluche, 
elle eft plus petite que la verte, 
ce qui la rend plus aifée à con- 
ferver , le fel la penetrant da- 
vanrage que la moluë verte qui 
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eft plus grande & par confe- 
quent plus épaifle, & qui fe 
roit mangée des vers avant 
qu'elle fût feche à caufe de fon 
épaifleur, ce qui n'arrive pasà 
la petite qui eft de garde & fert 
aux vituailles des plus longs 
voyages & aux climats les plus 
chauds; ce n'eft pas qu'il nes'en 
pefchent de grandes à la Terre 
& plus grandes qu’au Banc mais 
l'on ne la fait point fecher ,on 
la met au verd , c’eft à dire on 
la fale, comme on fait fur le 
Banc. 

Entre tous ceux qui d'ordi- 
naire font cetteforte de pefche, 
les Bafques fonc les plus habil- 
les , ceux de la Rochelle ont le 
premier rang aprés eux, & les 
Infulaires qui font aux environs, 
enfuite les Bourdelois, & puis 
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les Bretons : De tous ces en- 
droits-la il y peut aller, cent, 
fix-vingt , & cent-cinquante 
vaifleaux tous les ans, s’iln’y a 
point d’empefchement par la 
neceffité des matelots qui font 
retenus pour les vaifleaux du 
Roy. 

Il faut pour cette pefche beau- 
coup plus de dépenfe que pour 
celle du Banc, à laquelle il ne 
faut que des plombs, des lignes 
des couteaux ; du fel & d’autres 
utencilles dont ñous avons par. 
lé; un navire de deux cens ton- 
neauxau Banc n'aura que vingt- 
cinq hommes, & pour la fe: 
cherieil en faudra cinquante du 
moins "avec des victuailles pour 
huit à neuf mois : Pour ce qui 
eft du felil luy en faut plus de la 
moitié moins, outre que fi un 
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navire du Banc porte quarante: 
cinga cinquante milliers de poif. 
PE PP en portera deux cens 
milliers de fec. À l'égard de leur 
équipage de pefche & nourritu * 
re il eft bien différend , leur 
principale viétuaille eft de qua- 
tre quintaux où quatre cens pe- 
fant de bifcuit pour hommes 
tant grands que petits, & une 
pipe de vin où deux bariquess 
outre du lard, des pois , des fé. 
ves, de la moluë , du harang, 
du beure; de lhuile , du vinai_ 
gre & autres petites commodi. 
tez à chaque navire à proportion 
du nombre des pefcheurs. 

Pour leurs conditions elles 
fonc differentes ; les Bafques 
s’accommodent à la charge du 
navire , l’on eftime le navire ce 
qu’il pent porter de quinitaux de 
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oiffon, les Bourgeois accor- 
dent avec l'équipage qui font 
deux ow trois cens parts félon le 
nombre, & donnent au Capi- 
taineun certainnombre de parts 
fuivant la reputation qu’il a en 
cer exercice au Maiftre de gra- 
vetant , au Pilote tant , les Ha- 
billeurs tant, les Maiftres des 
chalouppestant,à leurs Arimiers 
&Boffoints à chacun tant,8aux 
Garçons à chacun tant departs ; 
auretour du navire s'ilsn'appor- 
tént le nombre des quintraux 
dontl'oneftconvenu, l’on rabat 
à un chacun de ce qui manque 
au prorata de ce qu'il devoit 
avoir, mais s’ilapporte plus on 
leur augménte auf tout de 
mefme. 
La plufpart des Bourdelois 
font-au tiers de la charge, c’eft 
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à dire que fi le navire rapporté 
dix-huit milliersde poiffon:, il y 
en à fix mil pour l'équipage qui 
s'accordent auf à la part’, 
mais c’eft le Capitaine qui fait 
l’équipage, & promet à fon Pi: 
lotre & Maiftre de grave qui 
fouvent n’eft qu'un qui fait les 
deux charges 4 tant de parts! 4 
un chacun enfüite felon fa char: 
ge ; le Capitaine fe taxe auff 
mais tous les garçons luy api 
partiennent, à qui iknedonne 

ue des trois, quatre ; Cinq &fix 
nb pour tout leur voyage & 
prend leur part : il y a quelques: 
fois des quatre ; cinq; fix & dix 
garcons felon là grandeur du 
navire, En forte-qu'il: ya toû- 
jours un garçon pour chaloup- 


LCevs de la Rochelle & .des 
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Hles font_autremert ; ils n’ont 
que le quart dela pefche , de 
vingt mil livres ,cinq mil; c’eft 
auf le Capitaine qui fait fon 
équipage, & font tous à la part 
également , le Capitaine & les 
garçons, comme les autres, pour 
chaque chalouppe un garçon, 
les Bourgcois du navire qui 
font les proprietaires font les 
vidtuailles comme je vousay dit, 
& donnent au Capitaine cent 
écus pour chalouppes, à cha- 
cunes defquelles il y a coüjours 
cinq hommes y compris les gar- 
cons; À tous ces gens-là il leur 
faut un pot de vin à chacun fe- 
Jon {à charge, c’eft à quoy font 
employez les cent écus pour 
compenfer la difference qu'il y 
a du quart de ceux qui fonc au 
tiers; de ceux-cy le Pilotte aura 
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ar exemple cent cinquante! 
Tuiés ou deux eens livres, ‘le 
Mâiftre de grave à peu prés au 
tant , fi un feul fait Îles deux 
charges il aura troiscens livres e 
les Maiftres de chalouppes cent 
vingt ou cent trente livres felon 
qu'ils vallent : il faut que ces 
Offciers_là fçachent habiller de 
poiffon : les Arimiers vingt-cinq 
a trente écus, les Bofloints, 
vingt-cinq, trente & Quarante 
livres, tous felon leur capacité ; 
le Capitaine gagne quelques- 
fois fur ces cent écus, quelques- 
fois aufli il ÿ perd, en ce que 
les Capitaines fe piquent d’a- 
voir de bons hommes qu’ils con. 
noiffent tous, & cela ne s’em- 
porte qu’à force de pot de vin 
& à les faire boire, & 4 boire 
mefme fouvent avec eux pour 
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tâcher de les avoir & leur don- 
ner le denier à Dieu, aprés cela 
c’eft un homme affeuré, quel- 
ques-fois les Bofloints les re. 
compenfent , ce fera un bon 
sue fort qui veutapprendre 
e métier de Matelot, car c’eft 
là leur apprentifage, auquel il 
ne donnera que la valeur de fon 
pot de vin, pour fon voyage , & 
retire fa part ; le Canonier peut 
eftre auf un homme de chæ 
louppe, en ce cas on luy aug- 
mente fon pot de vin, pour les 
Charpentiers ils ont aufli un pot 
de vin de trente & quarante 
écus, le maiftre valet de mefme, 
c’eft celuy quia le foin des vic- 
tuailles : pour le Chirurgien il 
a fon coffre pour pot de vin, 
pour lequel l’on luy donne des 
deux ou trois cens livres, fur 
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quoy il doit fournir dés medi 
caments , inftruments , & de 
tout ce qu'il luy faut pour pen 
fer & medicamenter tout lequi- 
page, & au retour fon coffre 
luy demeure, il a auffi vingt fols 
de chaque homme pour leur fai- 
re le poil, & fa part à la pefche 
comme lesautres, mais il doit 
aufli fervir à la terre, c’eft luy 
qui eftun des décoleurs, & por 
te le boyart comme le moindre 
des Matelots, ce que j’explique. 
ray en fon dieu, | 

Le Capitaine ayant tout fon 
equipage travaille à faire em- 
barquer fon fel , fon vin, & tout 
ce qui luy eft neceflaire pour Ja 
pefche, & le vent luyeftant pro- 
pre il met a la voile; ayant fait 
environ eent,ou cent cinquante 
keuës & qu’il eft hors des ter 
res 
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tes il fongeà faire preparer une 
bonne partie de ce qui eft ne- 
ceffaire pour pefche, il don: 
ne à chaque Maiftre de chaloup- 

es dela toille pour faire fa voil= 
e& du fil tant qu'il luy en faut, 
puisil donne à chacun fon Ari: 
mier & Bofloin, car bien que 
tous foient affurez en partant de 
France de l’employ qu'ils au- 
ront fur les lieux, neantmoins 
peu fçavent certainement avec 
qui ils ferviront, fi ce n’eft lors 
que le Capitaine leur declare, 
&quelques-fois il les fait tirer 
au fort : ces chalouppes-]à font 
appareillées comme celles de la 
Rochelle,elles n’ont qu’un malt, 
la driffe n’en partage pas la ver: 
gue également, elle eft attachée 
enfon tiers & n’a qu’un bras qui 
eft un cordage attaché au plus 


ul 
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long bout de la vergue, & de 
l'autre cofté , le bout de la ver- 
gue eft une fois plus gros que du 
cofté du bras, afin de faire le 
contre-poids, le bras fert pour 
haller lavoile, lors que le vent 
vient de l'arriere & l'efcoute qui 
eftattachée au coin de la voile, 
de l’autre cofté par embas fert à 
haller la voile, lors que le vent 
vient de l’avant pour que la voi- 
le reçoive plus de vent , à quoy 
fertencore le fecours d’une per- 
che avec-laquelle on poufe la 
ralingue, plus en avant pour que 
le vent donne encore mieux 
dans la voile ; cette perche s’ap- 
pelle un Vallefton, & pour lors 
s’ily a du vent la chalouppe eft 
tellement couchée fur le cofté 
que l’eau entre dedans par def- 
fus le bord; c’eft en ces occa- 
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fions où le maiftre de la cha- 
louppe a befoin de toute fon a- 
drefle à bien gouverner, & qu'il 
eft neceflaire qu'il aye l’ecoû- 
te à la main pour l’alonger ou la 
retirer, pour faire drefler la 
chalouppe quant elle fe couche 
trop, ou qu’il vient des raffal- 


les , * ayant un bon Gouverneur r4f- 


il my a pas de rifque, il y en afslle 
plus quant le vent vient jufte. 
ment par derriere ; l'on fouhai: re- 
te plus celuy-là que l’autre en 
ceque la chalouppe eft roûjours fuéi- 
droite, »neantmoins il en perit #4 
plus de ventarriereque de celuy “”” 
de devant, en ce que la cha. 
louppeeft plus mal-aifée à sou. 
verner, & plus fujette à virer, 

Continuons à dire ce qui eft 
neccffaire à l’appreft des cha. 
louppes de pefche ; le Capi. 

Fij 
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taine donne encore à châque 
Maiftre de chalouppe un ca- 
bleau, c’eft un cordage un peu 
plus gros que les grofles cannes 
Fi ‘on porte à la main, ila 
oixante à quatre-vingts brafles, 
il en faut garnir un bout de dou 
ze à quinze braffes de long, cet- 
te garniture fe fait des filecs d’un 
vieil cable; & cela s'appelle fil 
de carret, avec lequel l’on en- 
toure le câbleau le plus ferré que 
lon peut de la longueur que 
j'ay dite :on-le godronne à me- 
fure qu'on le garnit, on leur 
donneencore un grappin de fer 

uieft l'ancre de la chalouppe, 
ï eft fait comme un crochet à 
pendre de la viande, à la referve 
qu'il eft plus grand , & que la 
verge ou Cf la boucle a une bon- 
ne demie brafle de longueur & 
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au bout des pointes ; on foude 
un morceau de fer plat large 
comme la main qui vient ec 
pointe fur le bout du grappin 
qui pefe cinquante à foixante 
livres: le cableau n’eft pas atta- 
chéà l'anneau comme l’on fait 
aux ancres , mais aux pattes, te- 
nant: feulement à l'anneau par 
un fil de carret, afin que fi le 
grappin eftoit engagé dans quel: 
ques roches, le fil de carret ve- 
nant à rompre par l'effort que 
l'on fait à l’élever, le grappin 

uifle plus aifément fe dégager, 
Pedors ne fe faifant plus que 
fur les pattes ou le câbleau eft 
attaché. 

Le Capitaine donne encore 
pre le voyage à chaque cha- 
ouppes fix lignes, fçavoir deux 
à chaque homme & une dou- 


20  Hiffoire naturelle . 
Zaine d’ains ou hamecçons, & 
deux barres de plomb qui faità 
chacun trois calles de trois à 
quatre livres picce ; cela fait, 
chacun travaille à preparer fon 
affaire pour eftre preft à s’en 
fervir lors qu’ileft queftion d’al- 
leren pefche dés qu'ils font ar- 
rivez à terre, où ils n’auroient 
pas le loifir à caufe de leurs é- 
chaffauts & logemens. 

Pour preparer leurs lignes 

‘ qu’on leur donne en un paquet 
il les faut. détordre & les éten- 
dre: pour ce faire ils attachent 
un morceau de boisÀ un boutde 
la bgue qu'on jette à la mer, à 
mefure que le navire vat ee bout 
demeure derriere jufques à ce 
qu'ils l'ayent toute démélée, & 
eftant au bout ils y mettent un 
autre morceau de bois, qué 


pl 
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l’on jette auf à la mer de l’au- 
tre cofté du navire, & tirentle 
premier bout pour le detordre ; 
& le dernier bout va auf de 
l'arriere du navire, à mefure 
que l'on tire le premier ; ils la 
tire comme cela d’un bord à 
l’autre, des fept, huit & dix fois, 
tant qu'elle foit toute detorfe, 
& puis la ployent fürun travoüil 
qui font quatre morceaux de 
bois, dont deux les plus longs 
d'environ un pied, font plats 
ar les bouts & percez, & dans 
Le trous onmet un Bafton rond 
à chaquebout , qui fait un quar- 
ré un peu plus long que large; 
la-deflus l’on tourne les lignes 
afin qu’elles fechent plus facile- 
ment qu'en un bouchon, & 
qu'elles ne fe meflent point. 
Enfuite ils enchappellent les 
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ains où hamecons, c'eft dire 
qu'ils mettent environ un pied 
de lignes en double fur le bout 
de l’ain d'enhaut qui- eft un'peu 
aplaty & le lient en forte qu'il! 
ne fe peut deffaire, car c’eft: 
dans là pointe de l’hamecçon 
que fe met la. boitte ou F'ap: 
paft, c’eftà dire un morceau 
de harang ouf de la ms me de 
moluës gros comme le poing 


que prend la moluë, & en la 
tirant en haut elle emporteroit 


Fain s’il n’eftoitbien lié. De cé 
ain au plomb que l’on met à 
la ligne ; il ÿ a une bonne brafñe 
de ligne d'intervalle, 

Pour ces plombs-là on coup? 
pe la barre de plomb en trois ou 
quatre morceaux felon ce quel. 
le eft , chaque morceau fait fon 
plomb, lesunsle font rond, les 

autres 
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autres le font en quarré , & 
bien plus gros d’un bout que de 
Pautre , le plus menu ne 
un peu par un bout; on le per. 
ce, & en ce trou-là l’on mer 
aufli de la ligne en double de 
la mefme longueur qu’à l’ain, 
on les lient avec du fil de voi- 
Je, en forte que cela n'échap- 
pe point, les uns y font plus 
d’enjolivements que les autres 
pour faire Voir leurs addref. 
È , cela s'appelle garnir le 
plomb. 

Quand ils travaillent il {em 
ble qu'il y a plus de cinquan- 
te Marcfchaux à battre fur 
lenclume au bruit qu'ils font, 
les uns battent fur les an. 
cres, les autres fur les ca 
nons, cela dure trois ou qua: 
tre jours. 


G 
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Parlons à prefent del'équipa. 
ge des Pefcheurs qui fert à la 
pefche; pour cela les Maiftres 
de chalouppes & trous leurs 
gens ont chacun une paire de 
Tome, fortes & larges, en for. 
te que l’on fe débotte en fe 
couant la jambe : elles n’ont 
que la tige fans genotilleres,, 
il ne faut point qu’elles pren- 
nent l’eau; ils ont encore un 
grand garderobbé de peau de 
mouton pañlée avec la laine, 
de cofté du cuir eft bien huilé, 
en forte que l’eau ne pañe 
ointautravers , ce garderob- 
Le va plus bas que la botte, 
ils ont encore un jufteau. 
corps de la mmefinme étoffe à 
l'épreuve de l’eau qui vient 
plus bas que la ceinture qui 
gouvre ce garderobe, & ce 
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se 4 a un capuchon 
qui fe met fur la tefte ; outre 
cela il y a un grand tabelier de 
mefme étoffe , qui prend de- 

uis le col jufques à my-jam- 
s Voilà l'équipage à cha- 
cun des trois hommes de la 
chalouppe lors qu'ils vont en 
mer pour pefcher la moluë, 
du moins ceux qui fe veu 
lent confervér de la pluye & 
de l’eau en tirant leurs lignes, 

Il fe trouve peu de Ba£ 
ques qui n'ayent tout cét é- 
quipage, & mefmes pluficurs 
l'ont double en cas qu'ils 
foient moüillez, ils. en pren. 
nent un fec le lendemain pour 
retourner en pefche pendant 
que l’autre feche | quand ils 
quittent ces habits-là, ils ne 
fontunon plus moillez que 


Gi 
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s'ils n'avoient bougé d'une 
chambre quelque pluye qu'il 
fafre. | 

Les Rochelois, Bourdelois 
& Iflois, ou Matelots des Ifles 
Dieu , d'Olleron & autres ne 
font pas fi bien équipez, ül 
s'en trouve quelques-uns qui 
enont, mais rarement dere- 
change , pour ordinaire la 
plufpart fe contente de leurs 
petits capots de Rs qui leur 
vient un peu plus bas que la 
ceinture , avec le capuchon, 
je tabelier de peau de mou- 
ton comme les autres, des 
manches de cuir ou de toille 
goudronnée , pour des bottes 
es Pefcheurs en ont tous 
generallement. Voila leur é- 
quipage de pefche; ils achep: 
tent cour cela à leurs dépens. 


= 
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CHAPITRE IV. 


Contenant ce qui fepratique lors 
ue lesnavires approchent ds 
lien où la pefche fe doit faire, 

la maniere d’avoir leur place, 


ce qui fe fait à la defcente, 
co comme l'on met le monde 
en befongne. 


ENDANT que tous ces 

preparatifs de pefche fe font 
dans le navire il ne laiffe pasd’a- 
vancer chemin , &eftant proche 
de terre & du lieu oùils preten- 
dent aller faire leur pefche ilfe 
rencontre quelquefois deuxou 
trois navires enfemble qui ont 
deffein d’aller tous en vn mefme 

G ii 
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havre & chaque Capitaine d'y 
€ftre Admiral; pour avoir cette 
Admirauté lors qu’ils font À huit, 
dix, ou douze lieuës de terre il$ 
mettent [a nuit vne chalouppe 
À l’eau avec leurs meilleurs hom- 
mes de rames équipée de bons 
avirons , s'ils ont bon vent qui 
les porte plus vifte que Pavi- 
ron ils fe fervent de la voile, f 
au jour ils apperçoivent que 
d’autres y envoyent auff , ils 
n'ont point peur detourner, ils 
portent dela voille à l'envie les 
vns des autres pour gagner le 
devant, quelquesfois l'eau FR 
par deffüus le bord de la cha oupa 
pe, perfonne ne remuë crainte 
d'en faire perdre l'aire eéxcépté 
celuy .qui jette l'eau ; peu de 
Monde voudroit eftre de leur 


Compagnie, s'il n’ÿ 4 point de 
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vent il faut ramer , c’eft là où 
ils allongent bien les bras ; il n'y 
a point de galeriens qui tirent 
fi fort à la -rame qu'eux; l'on 
ne parle point de boire ny de 
manger crainte de retarder; il 
yen a toûjours quelqu'vn qui 
arrive quelque moment plûtoft 
que les autres ; le premier qui 
faute-à terre acquiert le droit 
d'Admiral pourfon Capitaine, 
c'eft à luy à prendre fa place ou 
bon luy femble , tant pour faire 
fon échaffaut que pour placer 
fon: navire , s'ilfe trouve à la co. 
fte du bois des échaffaux qui 
auroient efté rompus l’hyver 
que la mer y aura Jettez il le 
prend & tout ce qu'il y trouveà 
{1 comodité par preferance, 
Le navire y eftant arrivé ils 
changent tousd’employ horsle 
G üi 
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Capitaine, &chacun d'eux prend’ 
celuy auquel il à efté deftinc 
uivant fon Cngagement, avant 
que de partir , en forte que tel 
n'eftoit que matelot pendant la 
Toute qui devient Maiftre de 
chalouppe, Jors qu’il eft arrivé 
au lieu de' la pefche , à mef. 
me temps le Capitaine envoye 
tous ces Charpentiers à terre 
Our vitement preparer fes cha 
nb s'il en a à luy à terre ; 
mais ils vont peu en vyn lieu 
qu’ils :n’en ayent ou qu'ils ny 
€n portent, s’il y en manque quel. 
qu'une & qu’il en trouve à la 
cofteilles prend par preferen- 
cé, moyennant toutefois que les 
chalouppes n'ayent point de 
Maiïftre & qu'il n'y ayent aucun 
péfcheur qui les reclame, ou 
comme proprictaires , ou paï 
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Procuration d'eux, ou la mar- 
que des chälouppes foit expri- 
mée; ce droit d'Admirauté ne 
donne rien für les chalouppes 
d’yn autre ; mais feulement fur 
celles qui fe trouvent comme 
épaves , dontil fe peut prefera- 
blementfervir, aprés quoy sil 
ÿ en a fuffifament , les navires 
qui font arrivez dâns le mefme 
havre ont aprés luy fuccefive- 
ment le mefme droit fuivant le 
rang de leur arrivée, à la referve 
de Plaifance qui eft vn havre en 
l'ifle deTerre-neufve où nombre 
de navires vont faire leur pêche, 
dans lequel,quand l’Amiral s’eft 
pourveu fuffisäment des chalou. 
pés, il donne le furplus à qui 
bon luy femble de ceux qui én 
ontbefoin , à la referve toûjours 
des proprietaires ou porteurs de 
Procurations. 
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Les Charpentiers eftant à 
terre, le Capitainet travaille à 
faire placer fon navire le mieux 
qu’il peut & le bien faireamarer, 
puis laiffe leContre-maiftre avec 
fept ou huit hommes pour le 
degarnir ; tout de mefme que 
s’ileftoit dansun havreen Fran- 
ce pour y paffer fon hyver, ilne 
luy refte de cordage que les au- 
bans qui fervent à tenir lesmâts 
debout, ces ordres donnez tout 
le monde va à terre, 

Ÿ eftäslesunsvônt pour travail. 
Jr à terre au logement des pef, 
cheurs qui eft comme une halle 
couverte d’une voile du navire, 
les côtez du bas tout autour font 
garnis de branches de fapin en. 
trelacez däs des piquets ou pieux 
fichez en terre de quatre à cinq 
pieds de haut & où finit la voi. 


dé l'Amerique Septentrionale. 8; 
le des deux coftez, a l'égard des 
deux bouts qui font comme les 
deux pignons de cet édifice lon 
y met des perches de fapin di: 
ftantes d’vn pied l’vne de lau- 
tre , on les entrelaffe auf de 
branches de fapin que l’on fer- 
te le plus prés fes vnes dés au- 
tres que l’on peut ; enforte qu’à 

eine le vent y pañle, dans le mil- 
fou au dedans lon met de 
groffes perches de bout, diftan- 
tes l’vne de l’autre de {a lon: 

ueur d'vn homme qui fuppor- 
tent le faifte , l’on met d’autres 
perches par letravers que l'on 
clouë à chaque diftance le tout 
en forte que cela ne branfle 

oint ,& en font deux eftages 
on fur l'autre où ils drefflent 
leurslits & couchent deux à 
deux ; le fonds de leurs lits efk 
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de cordagés qu’ils maillent com: 


me vne raquette , mais les ou, 


vertures bien plus larges, & à. 


chaque largeur de lit l’on met 
vne perche qui fait la feparation 
. des deux hommes & qui em- 

pefchent qu'ils ne s'incomo: 
dent la nuit par leurs poids, qui 
autrement les feroit tomber l'yrr 
fur l'autre fi les cordes qui en 
compofent le fond n’eftoient: 
roidies par cette perche du mi. 


lieu , leur lit eft vne paillaffe 
d'herbe feche, leur couverture 
cfttelle _. leur plaift d'appor 


ter, car beaucoup n’ont pour 
cela que leurs cappots. Pour 
leurs coffres ils les mettent le 
long de la paliffade & de leurs 
lits ; voilà le logement des pels 
cheurs, à l’égard des dimentions 
de ce logement il dépend pour 
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l'ordinaire de la grande voile 
du navire qui le couvre. 

Pendaut.que l’on travaille à 
ce logement d’autres travaillent 
à celuy du Capitaine qui fe fait 
dela mefme forte; mais il y a 
au milieu une cloifonde perches 
les vnes contre les autres, où 
Pon fait une porte qui ferme à 
clef ,un cofté fert pour mettre 
les viétuailles, & l’autre là oueft 
fa table & fon lit, à cofté ou au 
deflus fait de cordages comme 
les autres, quelquefoisil le fon- 
ce de planches, ila paillaffe & 
matelats. 

D'un autre cofté le Maittre- 
valet avec une partie des gar- 
çons travaille à faire la cuifine, 
quieft couverte de grands ga. 
zons de terre arrengés comme 
dés tuilles les uns fur les autres, 
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€n forte qu’il n’y pleut point,& 
de la couverture en bas, ilya 
tout autour des branchages de 
fapins entrelacez comme les au. 
tresque les garçons apportent 
de de dans les bois auffi bien que 
pour tout le refte des logemens; 
"c’eft d'ordinaire le Chirurgien 
qui a l’ordre de les fairealleraux 
bois, tout cela ce fair à la fois & 
eft achevé en deux ou trois 
jours bien qu'il faille aller cher- 
cher tous ces branchages & 
perches dans lebois,lesapporter 
& les peler , de crainte qu’elles 
ne percent & gaftent les voiles, 
Pendant que tout cela fe fait 
le Maiftre de grave & le Pilote, 
qui ont dix ou douze hommes 
avec eux font aux bois pour 
couper des fapins gros comme 
la cuifle, de douze, quinze ; 
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feize à vingt pieds de longueur 

our faire leurs échaffaux & les 
nee tous y trevaillent, il 
les faut apporter jufques fur le 
bord de l’eau de fept à huit cens 
pas, & quelquefois de mil ou 
douze cens ; cartous les ans l’on 
encoupe, & les plus proches 
font toûjours les premiers pris, 
il ya des endroits oùil yen a efté 
tant couppé qu’il n’y en a plus, 
il faut qu'ils en aillent chercher 
à trois quatre,cinq & fix lieuës, 
& quelquefois plus loin , il n'y 
a plus gueres d’endroits où il 
ne les Fille aller chercher au 
loin , ils y vont avec des chalou- 
pes de trois hommes chacune 
qui vont & viennent Jour & 
fuit qui n’en fçauroient porter 
plus de cinquante à foixante 
chacune, & de puis que l’ona 
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commencé le travail il ne faut 
quafi plus parler de dormir 3 
oire & manger qu’à la déro. 
bée, finon pour le fouper , pen- 
dant que l’on charie tout le bois 
les autres travaillent À dreffer 


Féchaffaur. 
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CHAPITRE V. 


Delamaniere de faire l'échafaut 
: pour l'habillage de la Moluë, 
€7 du travail qu'il Ja a le 


con$truire, 


L ’Echaffaut eftant auffi ne: 
ceffaire qu’il eft à cette pe 
che ,ilne fera pas hors de pro- 
pos, de le décrire icy, pour en 
faire mieux comprendre l’uafge; 
Il faut fcavoir d’abord que tout 
le bois dont il eft compofé ,fe 
prend dans le païs mefme où il 
fe fait ; il peut avoir quarante, 
cinquante ,& foixante pas de 
long , fuivant la grandeur des 
navires , à laquelle nous fuppo- 
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fons toûjours que le nombre des 
hommes eft à proportion , 
largeurcft à peu prés le ciers de 
fa longueur , & le bout quin’eft 
point couvert eft auf environ le 
quart de fa longueur, &fe termi. 
ae quelquefois en pointe &quel- 
quefois en quarré, & avance en 
la mer,en forte que les chalotpes 
y puiflent toûjours aborder. 
Pour commencer la conftri- 
étion de Péchaffaut l’on plante 
à quinze, vingt, où vingt-cinq 
pieds n mer, vn gros pieu de” 
dix-huit à vingt pieds de haut, 
pour cet effet trois ou quatre 
hommes fe mettent à la mer 
eftant baffe le plus avant qu'ils 
euvent, le pieu eftant dreffé 
Pom Sinctrtttés a trois &qua | 
tre “arboutans, dont les bouts 
font au fonds de Peau, & les 
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autres bouts contre le pieu,aufli 
haut qu’un homme peut toucher 
pour lesclouer d’un clou gros co. 
me le doigt : Ce pieu eftantbien 
arrefté debout , on en plante vñ 
autre demefine à terre & tout 
vis à vis un fecond , en forte que 
ces deux derniers font la lar- 
geur de l’échaffaut, ce qui fait 
vntriangle quand le bout de l’é- 
chaffaut ou avant bec fe finit en 
pointe. 

Entre ces deux derniers pieux 
& celuy qui eft à la mer, l’on 
plante encore des pieux de braf_ 
fe en braffe des deux coftez, 
en forte que cela forme le trian- 
gle dont la pointe efta la mer, 
tous ces pieux-là eftant dreffez 
avec dés arboutans bien cloiüez 
à chacun defquels l’on cloie 
trois & quatre deces grofles 

H i 
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erches de puis le bas jufquesen … 
Ed ,de diftance en diftance,en 
forte que cela fert d’échellepour: 
monter fur l’échaffaut ; pour 
fortifier cette pointe l’on met 
encore fous toute l’étenduë de 
ce triangle nombre de pieux de- 
bout bien étayés, aprés quoy 
lon met quantité de grofles 
perches qui traverfent des uns 
aux autres,d’autres qui prennent! 
du haut en bas en croifant,en for: 
te que cette pointe eft telleménc 
garnie de*bois fi folide & fi bien 
cloüce, qu’elle eft capable de 
refifter aux plus rudes vagues 
& au choc des chalouppes qui 
y abordent toutes continuellé- 
ment lors qu’elles reviennentde 
la pefche : le Pilotee de cette 
pointe eftant ainfi planté, l’on 
pofe des traverfe de groffes pic. 
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ces de bois à la hauteur de dix- 
huit à vingt pieds du fonds, de 
ce premier pieu qui fait la poin- 
re : & lestraverfes font propre- 
ment les folives qui foutiennent 
le plancher , qui de haute mer 
eft élevé de cinq pieds ou envi- 
ron dela fuperficie de l’eau à la 

ointe de l'échafaut. Cela fait 
l'on continuë l’échafaut de la 
largeur de ces deux pieux qui 
font'en terre , qui font auffi la 
largeur de cette pointe, laquelle 
largeur l’on continuë trente- 
cinq ou quarante pas toûjours de 
plain pied, en forte que les pieux 
que l'on plante debout pour fou. 
tenir le planche de l’échafaut ail. 
lent toüjours en diminuant de 
longueur, à caufe que la cofte va 
s'élevant vers la terre comme 
un theatre de Comedie. Tous 
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ces pieux font'aufli bien étayez) 
& fortifiez de perchesen tra: 
vers que l’avant bec de l’écha- 
faut : on continuë à méttre 
deffus des traverfes de brafles en 
braffès pour parachever le plan: 
ché de Féchéfaue dans le mi. 


lieu de ces traverfes l’on met de! 
groffes perches de bout de! 
vingt-cinq ou trente pieds pour! 
fupporter le faifte de l'édifice, 
dont le plus gros bout porte fur 


terré & font clouées à ces tras 
verfes de deux en deux, depuis 
la bafe du triangle allant verslan 
terre. Tout cela eftanrachevé,! 
l'on a de petites perches les plus 
longues que l’on peut trouver, 
que l’on couche de leurs longs 
ur ces traverfes où on les 2- 
ranges le plus prés que l’on peut 
les unes contre les autres depuis 
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la pointe jufquesau bout devers 
terre, ce qui fait proprement le 
planchéde l’échafaut. 

Depuis ces deux pieux de la 

ointe qui font là largeur de 
Féchafanc en allant à terre, de 
ces deux coftez l’on met de 
pee perches , qui vont depuis 
a terre toutes droites,& paflent 
audeffus du plancher d'environ 
quatre pied ,diftantes d'environ 
deux pieds les unes des autres, 
aubout d’enhaut de ces petites 
perches qui font des deux coftez 
de l’échafaut , l’on cloüe une 
autre groffe perche au deflus 
Qui les prend de travers d’un 
bout à l’autre. 

Deflus ces grolles perches de 
bout qui font clouée au milieu 
destraverfes, l’on met d’autres 
perches que l’on cloüe fur les 
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bouts d’enhaut d’un bout à l’au: 
tre , lefquelles perches font le 
faifte ; enfuite on met d’autres 
perches, qui viennent aboutir 
ou tomber fur ces autres per: 
ches qui font élevées de quatre 
pieds aux coftez de l’échafaut, 
& fervent de chevrons: cela fait 
on met une grande voile du na- 
vire deffus, dont les coûtures 
vont comme les chevrons , afin 
que l’eau coule plus facilement; 
our cet effet l’on roidit la voi- 
ele-plus que l’on peut avec 
des cordes que l’on paffe à ces 
perches, fur quoy portent les 
chevrons : fi la voile n’eft aflez 
grande pour couvrir tout dé 
chafaut , on laifle le bout de 
vers terre découvert; car le prin« 
cipal eft le bout oppofñite, oùfe 
fait le plus fort du travail. 
Pour 
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Pour fermer les deux pignons 
& les deux coftez de quatre 
pieds de haut , l’on commence 
au pignon de la pointe qui eftà 
ces deux gros pieux qui font la 
largeur de l’échaffaur, l'on clouë 
pour cela une groffe perche d’un 
pieu à l'autre, à la referve de 
la largeur d’une porte que l’on 
kiffe d’un cofté pour aller du 
dedans fur la pointe : cette per- 
che que l’on cloüe en bas'eft 
élevée au deflus du plancher de 
deux pieds , & delà en haut juf 
ques au faifte l’on met d’autres 
perchesaun pied l’une de l’au- 
tre cloüée en haut & en bas qui 
diminuent comme la pente de Ja 
voile, l’on en fairautant au pi- 
n° oppolé,. où neantmoins 
es perches vont depuis le bas 
jufquesen haut, aprés quoy l’on 


1 
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garnit les bouts &les coftez de 
branchagesentrelacez entre ces | 
erches & les plus ferrez que } 
Pon peut, À 
Pendant que tout ce travail 
fe fait, le Capitaine ne laiffe 
pas d'envoyer des chaloupes à la 
pefche fi-roft que les Charpena 
tiers les ont mifes en eftat d'y 
pouvoir aller, & le poiffon qu’ils 
rapportent touseles foirs s’has 
bilie fur des planches , que l’on 
met fur des bariques , qui font 
desefpeces d'établis volans dont 
ils fe fervent en attendant que. 
l'échaffaut & ce quien dépend 
foit en fa perfection : ce poiffon 
fe fale.& fe met en pile ,ainf 
que fi tout eftoit en eftat de le 
recevoir , comme je vous diray | 
dans la fuite. 


L'échaffaut neft pas plütoit 


[2 
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fait que l’on travaille à accom- 
moder le dedans, où on fait 
une table de quatre pieds de 
large d'environ trois. pieds de 
haut , éloignée de trois pieds de 
la cloifon dont je viens de par- 
ler : cette table s’apelle léta- 
bly; dans l’efpace qui eft entre 
cet étably & la cloifon fe met- 
tent les picqueurs & decoleurs; 
de l’autre cofté font les habil- 
leurs, & ces habilleurs font 
cinq, fix ou fept felon la gran- 
deur du navire, chaque habil- 
leur a un picqueur & un de- 
coleur ; les habilleurs ont à leur 
cofté droit une efpece d’auget 
ou quaifle de bois d'environ un 
pied & demy de large & un peu 
plus de long dont le fonds eft 
incliné d'environ demy pied 
vers le plancher , tirant en de- 
Li 
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dans, & ce qui ferme le cofté 
vers lequel le fonds s’inclineeft 
une coulifle qui fe leve & fe 
baifle entre deux tringles, afin 
que le poiffon tombé de luy- 
mefme & tout d’un coup dahs 
les broüettes, comme je l'expli- 
queray plus au long lors que je 
parleray de Phabillage du poif- 
fon. A cinqou fix pieds en ar- 
riere tirant vers la terre, dansle 
milieu de l'édifice, l’on fait une 
efpece d’enceinte pour mettre 
le fel qui fert à faller le poiffon, 
cette enceinte s'appelle la fali. 
nc:& eft fituéc juftement fousle 
faifte, en forte que les pieux 
qui le foûtiennent paflene tout 
au travers de cette faline, qui 
peut avoir vingt à vingt-cinq 
us de longueur & plus, {lon 


grandeur du navire auquel 
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elle eft proportionnée, &a en- 
viron quatre pieds de large; ce 
reduit eft fait de longs pieux 
couchez les uns fur les autres 
jufques à la hauteur d'un pied 
& démy ou environ : des deux 
coftez de cet edifice il y a deux 
portes , lefquelles fervent à de- 
charger l’échafaut du poiffon 
lors qu'il le faut porter à la mer 
pour le laver. Voilaa pet pres 
tout ce qui fe peut dire, de Pe- 
chaffaut, pour en donner l'in- 
telligence. 


Li 
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CHAPITRE VI. 


Contenant la maniere de tirer 
l'huile des foyes de moluë , 4- 
vec la defcription des insfry- 
mens ç7 utencilles qui [er- 
Vent 4 habiller , [aller eg’ 
laver le poiffon; ce que c'est 


QUE Vignanx Ço° grave, leÿr 
construction €7 leur ufage. 


P ENDANT que ce travail 
fe fait, d’autres font em- . 
ployez à Préparer ce qui eft ne- 
Ceflaire pour faire l'huile, ce 
qui fe pratique de trois façons: 
La premiere eft une Éré 
de met comme celle d'un pref. 


or en ba rique. 


Les Brourcttes. 
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{oir où l’on foule la vendange, 
dont. les coftez font bien plus 
hauts tout autour; il y à trois 
planches & quatre fi elles fonc 
étroites. l’une fur l’autre , bien 
jointes, bien calfer ces, & bien 
brayées, tant au fonds qu'aux 
coftez:, en forte que l'huile ne 
coule point , cela peur avoir 
fixdfept pieds en quarré : à l'un 
ds coftez l'on metune cliffe ou 
clave dela hauteur & de la lar- 
geur delamet, avec des nattes 
depaille en dedans le long d’un 
cofé du-preffoir : entre certe 
life & natte , & le bord du 
prefloir il y a une petite efpace 
de vuide , cela fe fait pour em- 
pefcher que tous les foyes de 
moluë que l'on jette tous les 
jours dans certe grande efpace 
qui refte de vuide ne pañle, & 
L üüij 
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| qu'il refte une efpace pour l'hui-! 

| le àmefure qu'elle fe fait, ce qui 

] n'arrive que par la force duSo: 

D leil qui fait fondre les foyes ,car 

| b | cette met ou efpece de prefloir 
1 

| | 

| 


| fe place hors l'échafaut en un" 
| endroit le plus commode qu'il 
À | fepeut; l'huile va totijours au 
\ deffus du fang que les foyes ren: 
dent, & l’eau qui tombe quand! 
il pleut décend plus bas que 
l'huile qui eftau milieu de l'eau 
& des foyes que l’on y met tous 
les jours qui Aotrent für huile 
+ lors qu'on la veut tirer on fait 
|. untroudans le bord du prefloir, 
"4 À environ un pied du fonds du 
Cofté de la clifle, & l'on fait un 
autre trou plusbas Pour vuider 
l'eau & le fang; à cês trous l’on 
met une bonne cheville ou une 
canelle , & l'huile fe tire à me 


TT 
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fure qu’ellefe fait & fe met dans 
des bariques : tous les foyes ne 
fondent pas entierement, & il 
fe fait fur l'huile beaucoup de 
villanies qu’il faut vuider & jer- 
ter de temps en temps, autre- 
ment cela feroit une croufte à 
force de fecher , quiempefche- 
roit que le Soleil ne fift fondre 
les foyes qu'on y met tous les 
jours : il n'y a prefque que les 
Bafques qui fafent cesforres de 
prefloirs , encore faut il quece 
foit de grands navires, les au- 
tres fe fervent d’une chaloup. 
pe bien calfetée, dont l’on met 
un bout quelque peu plus haut 
que l’autre, & au boutd’en bas 
l'on merune clifle & des nattes 
commea la met ou preffoir pour 
empefcher les foyes de paffer: 
à ce bout on y fait deuxtrous, 
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le deffous comme À la met où 
prefloir, à faute de chalouppe 
ou de prefloir l’on fe fert de 


bonnes barriques deffoncées. 
d’un cofté, qu'on met debout 
fur des chantiers affez élevez ci 
l'on met une cliffe dedans , dur 


bas en haut ,avec des nattes qui 
font une efpace vuide d'environ 
demy pied de large du haut en 


bas de la barique ; on fait auf 
au bas deux trous pour vuiderm 


Peau & lhuile, & l’on vuide 
aufitoute l'ordure ou le: mare 
qui fe fait deflus de temps en 


temps; la barique de cette hui 


Jun pour vuider l'eau, &lau 
tre pour tirer l'huile qu’on vuide 
detempsen temps, le deflus & 


Je vaut jufques à vingt & vingt. 


cinq éCus: toutes ces trois for- 
tes de vaiffeaux dont l’on fe fert 
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pour faire l’huile s'appelle un 
Charnier par tous les pefcheurs, 
à la referve des Bretons qui l’ap- 
pellent un Treüil. 

Comme tout le monde netra- 
vaille pas à la foisaune feul be- 
fogne , & que chacun a {on tra- 
vail. Voyons ceux qui font em. 
ployez aux urencilles qui fer- 
ventà apprefter la moluë, com- 
me la galaire qui eftune efpece 
de petit échaffaut que Pon fait 
à terre fur le bord de la grave, 
pour cela , on fait un fonds de 
pieux plantez tous droits com. 
me ceux de deffous l’échaffaut, 
qui vont toûjours en hauffant 
allant vers la mer, afin que le 
planché foit de niveau; il fe fait 
dela mefine maniere que Pé- 
chaffaut, tant le fonds que le 
plancher de petites perches, à la 
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referve qu'il n’a que douze où. 
quinze pieds tant de long que | 
de large; celuy-là eft double, 
les fimples ont la mefine lon- 
gueur le long de la grave, & la’ 
moitié de la largeur allant vers 
la mer. Il s’en fait de trois ou 
quatre comme cela, felon 
la grandeur du navire, & toû 
Jours plus que moins, crainte 
que le mauvais temps ne per: 
mette pas de mettre le poiflon 
au fec : cette galaire eft cou. 
verte par deflus de ce en. 
formed'une treille ; {ur lef quels 
l’on met force branchages pour 
empefcher que le Soleil en don- 
nant fur le poiflon ne l’échauffe, 
ce qui le gâteroit, 

1l faut auf des boyars que 


nous appellons en France des. 
fivieres à bras; tout le monde 
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fçait ce que c'eft, ily a auffi 
des clayes qui font plattes, fai. 
tes avec de longues baguettes 
groffes d’un pouce, entrelacées 
comme une claye à nettoyer 
des habits , mais elles font bien 
plus grandes &plus fortes, el. 
les fervent à jetter la moluë 
deffus lors qu’elle eft lavée ,afin 
- qu'elle ne prenne point de fa- 
ble : lon en fait une autre 
grande d'environ une brafle & 
demie en quarré, elle eft faite 
comme une cage hors qu’elle 
weft point fermée deffus, les 
baftons en font gros comme le 
pouce, elle eft foncée de plan- 
ches, cela fe met dans l’eau, 
l'onjette le peiflon dedans pour 
le laver , & s'appelle un Tim- 


bre, 


Les broüettes ne font autre 


EE / 
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chofe que deux morceaux de 
bois écarris gros comme le bras! 
ou environ, de quatre à cinq 

pieds de long, de figure de.crof 
{e-par un bout , fur lefquels l’on 

clouë des douves d’un pied & 

demy de longueur, dont lé 

bouts font à de fur la ron. 

deur de ces bois pour faire ui 

fonds ,afin que cela {oit creit 

l’on met encore des douves aux 
deux coftez, dont un bout de 

la douve eft cloüée contre le 

bout.delacroffe, & l’autre bout 

dela douve au milieu de ces b# 

tons,où il commence À perdre 

farondeur , en forte que la ron- 

deur de ces baftons cftant ainf 

acommodez faitun grand creux 

comme à une civiere roulante, 

& au lieu d’une rouë l’on met 
un gros rouleau de bois , poin- 
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tu des deux bouts que l’on pañfe - 
en deux boulons de fer qui font 
attachez au deflous de cette 
broüette ;en forte que lors que 
l’on la traîne ce roulleau fert 
de rouë , ce qui la rend plus fa- 
cile à mener ; fon ufage «ft de 
tranfporter le poiffon des augets 
dont j'ay parlé quifervent aux 
habilleurs, L'on met cette 
brotüette fous ces augets, &on 
n'a pas pluftoft leve la couliffe 
que le poiflon tombe dedans 
fans y toucher , ce qui fe fait 
pour ques le temps & ex- 
pedier befogne, 

Pendant que tous ces travaux 
fe font le Chirurgien ‘avec par- 
tie des garçons travaillent à 
faire des vignaux, pour cela on 

Maquantité de petites perchesque 
Tonxçoupe par morceaux d’en- 
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viron cinq à fix pieds de long 
pointus d'un bout que l’on en: 
fonce en terre; en forte qu'ilen 
refte Environ de trois pieds & 
demy ou quatre pieds hors de 
terre ; ces piquets-là font di 
ftant les uns des autres d’envi. 
fon une braffe tous arangez fur 
vne mefmeligne , & rous:d'une 
mefme hauteur d'environ vingt 
cinq , trente ouquarante pas de 
longueur felon l’eftenduë de BR 
place, qui oblige quelquesfois 
de les: faire plus long & plus 
Courts; certe premiere ligne de 
piquets eftant faite l’on en fait 
une autre du mefme fens,dont 
Ja diftance d'entre les deux li. 
gnes a Environ cinq pieds , peu 
plus ou moins, en fuitte l’on 
met de longues perches que l’on 
lie au bout d’en haut de ces pi- 


quets 
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quets, d’vn bout à l’autre des 
deux coftez, la ligature dont 
on fert ce font des fils de car- 
ret, toutes ces perches eftant po- 
fées on en met d'autres en tra- 
vers dont les bouts portét fur ces 
perches des deux coftez, &liée 
de chaque bout à ces perchés de 
diftances d'environ un pied les 
vnes des autres , cela fait on 
couvre toute cette longueur & 
largeur de branchages, aufquels 
l’on ofte tout le feüillage afin 
que l'air donne aufli bien par 
deflous que par deflus, lors que 
la moluë ch fur ces vignaux 
pour fecher. 11 faut à vn navire 
environ de trente, quarante ow 
cinquante de fes vignaux felon 
lgrandeur du vaifleau , & qui 
eft auffi felon l’eftenduë de la 
place qui eft quelquefois des 
K 
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trente , de cinquante , & jufques 
à cent pas de longueur. 
D'vn autre cofté le maiftre 
valet à vne partie des garçons 


qu'il fait travailler à la grave, 
s’iln’a pas d'autre befongne plus 
preffée ; mais voyons le travail 
dela grave, & puis je diray ce 


qu’il fait en faifant faire cette# 


grave. Ce qu'on appelle grave 
font de petits caillous que La 
mer jette à la cofte , lefquelson 
applanit le plus également que 


lon peut s’il y en a trop en vn | 


endroit on l’ofte pour remplir 
les-fonds en d’autres endroits, 
ou bien Îles garçons en vont que: 
rir à la cofte avec des mannes, 
( c’eft vne efpece de panier 
rond fañs ance ) & la portent où 
il en faut, fi la grave eft vicille 
qu’elle n’aye point efté gà- 
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tée lhyver par la mer, il fitrou. 
ve de l'herbe qui vient parmy 
ces caillous , il faut que les gar_ 
çons l’arachente tout brin à brin 
en forte qu'il n'en refte point, 
Ce que le Maiftre- valer 4 
outre le travail de la grave, il à 
lefoin de donner tout ce qu'il 
faut pour la cuifine, tous les 
jours pour ‘tout l'équipage, d'a. 
ler avec fes garçons dans vne 


. Chalouppe qu'il a, de terre au 


, navire , tantoft querir du vin, 


. dubifcuit , du lard, du beure, 
, de lhuile,& tout autre provi. 


, fions; il va à la fontaine cher. 
. Cher de l’eau avec des bariques 
| Fa faire fon brevage, & pour 


a chaudiere , il ya encore au 

bord du navire avec fa chaloup_ 

PE querir du fel, le fait apporter 

4 térreoù il le fait mettre en 
K ji 
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un petit monceau par fesgarcôs, 
jufques à ce que l’echaffaut foit 

fait & la faline prefte à le rece- 

voir : ce fel là que l’on apporte 

ainfi eft pour faller la mouluë 
que l’on pefche pendant le tra- 

vail par ces chalouppes qui vont 
en pefche comme j'ay dit à me- 
fure que les Charpentiers Îles 
rendent prefte, & c’eftce pois 
fon-la que j'ay dit cy-devant que 
l'on habille fur ces planches que 

l’on met fur des bariques. 


se 
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CHAPITRE VII. 


Contenant la maniere dont on 
conftruit les C balouppes qu'on 
doit embarquer par quartiers 


. Pour porter à la Pefche. 


E croy qu'il ne fera pas hors 
de propos de décrire auf le 
travail des Charpentiers, quoy 
qu'ils ayent efté mis à terre les 
remiers pour commencer Ja 
Pqne encore qu’ils achevent 
les derniers. Pour rendre les 
chalouppes preftes pour aller en 
pefche l’on commence par le 
charpentage qu'il y a à faire aux 
chalouppes neufves qu'on porte 
de France , ellesfe mettent par 
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quartiers dans le navire, l’vne a. 
a quilleentiere , à d’autres on la’ 
coupe par la moitié felon la place 
qu'ily a dans le navire pour les 
ymettre; cette quilleeft le fonds! 
de la chalouppe, & le fonde- 
ment de toutle baftiment ; fur 
cette quille on merles varangues 
qui font de bois écarris d’envirofth 
trois pouces, de trois pieds & dem 
my ou environ de longueur,qui 
releve vnpeu par les bouts , en 
allanc du milieu de la chaloup… 
pe aux deux bouts, elles vont. 
toûüjours en diminuant, parces 
que la chalouppe n’eft pas f 
8 par les bouts que dansle 
milieu, principalement dans le 
fond , à caufe desfacons qu'elles 
a afin que ledevant couppeplus» 
facillement Peau lors que la. 
chalouppe va à la voille ouà la 


L 
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rame ; le derriere n’a pas la fa- 
. Çon fi haute que le devant, ce 
, que l’on ippeñle façon, c'eftque 
. le bordage ou planche qui fait 


" 


, l'enceinte de Ja chalouppe fe 
: joignent quafi toute par le devät 
. depuis la quille jufques au haut 
de la chalouppe pour coupper 
* l'eau, & derriere n'a cette pin- 
Ÿ ce que par le bas, afin que 
* l'eau lors que le baftiment va à 
’ la voille,ou à la rame rencon- 
“ tre le gouvernail , & qu’en don- 
"nañt contre il la fafle venir d’vn 
* cofte ou de l’autre pour, aller 
1 droit ou l'on veut. 
? Au deffous de ces varangues 
l'on cloüe deux bordages ou 
* deux planches d’vn bout de la- 
! quille à l’autre de chaque cofté, 
| voilà le premier quartier; à ces* 
varangues l’on cloiüe des meme 
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bres à cloux perdus, ces mem 
bres font de bois écarris de la 
grofleur des varangues, qui font 
courbez en bas & en montant 
tout droit jufques à la hauteur 
que l’on veut donner à la cha- 
louppe, chaque varangue a fon 
membreà chaque bout qui væ 
toûjours en acourfiffant vers 1es 
deux bouts, pour faire ces fa- 
cons dites cy-deflus, tous ces 
membres eftant pofez des deux 
coftez d'vn bout de la quille à 
* Fautre, à cette quille l’on cloüe 
vneeftrave fur le devant, qui eff 
vne piece de bois d'environ fix 
pouces d’écarriffage, qui fait 
rond en montant du bout déla 
quille en haut de la hauteur de 
la chalouppe; à l’autre bout de la 
quille au derriere , l’on met vn@ 
autre piece de bois écarrie de la 
mefme 
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mefme crofleur de l’eftrave la_ 
quelle cffdroite , mais elle vaun 
peu en penchant en dehors, & 
qui va auffi haut que doit eftrela 
chalouppe, & cette piece s’ap- 
pelle l'Etambot, à laquelle l’on 
a fait des feüilleures d’un pouce 
de profondeur des deux coftez 
en dedans pour cloüer le bor- 


dage que l’on met pour fermer 


le tour dela chalouppe, l'eftra- 
vea une fcüillèure auf de mef. 
me pour cloüer le bout des 
planches, l’eftrave & l’étambot 
& tous les membres eftant po= 


” fez felon la façon ou la forme 


que doit avoir [a chalouppe, il 
la faut border , border c’eft met. 
tre des planches tout autour, 


| quis’appellent bordage. 


En pofant le bordage depuis 


Je baSdela quille allanten faut 
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l'on prend garde que les bouts 

ne finiflent dans le milieu lun 

contre l'autre ; il faut qu’il pafle : 
d'un pied & demy ou deux les 

uns fur les autres pour rendre 

la liaifon plus forte, tant à l’é- 

gard des pieces de bordage, qui 

vont de l'avant à l'arriere, qu'à 

l'égard de celles qui vont de 
l’arriereen avant , à la maniereh 
des pierres que l’on laiffe fur. 
pañfer les autres en la conftru- 

tion d’une maifon, & que les 
Maçons appellent mordans; ce: 

le pratique de puis le bas jufs 
ques au haut des deux coftez de 

la chalouppe en mettant toû- 

jours les bordages les uns fur 

les autres , ce qui ne fe fait d'or: 

dinaire que pour ces chaloup-. 
pes-là que l'on eft obligé de 

porter en quartiers, ne les pou- 
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vant mettre entieres dans lena_ 
. f , L4 
vire : ayant cfté ainf aflemblées 
en France on les demonte pour 
les mettre en quartiers , tous 
les bordages que j'ay dic pafler 
les uns fur les autres dans le 
milieu ne font clouez en cet 
endroit qu’à cloux perdus ; Tout 
le refte eft clotié À demeure à 
la referve d’un cofté qui tient 
à l’eftrave & l’autre cofté à Pé- 
tambot , en forte que l’étrave & 


létambot netiennent que d’un 


cofté à l’un des quartiers; pou 
faire ces quartiers l’on coup- 
pe la quille par la moitié, 
mais fi le navire Ja peut porter 
entiere ; l’on démanche Jes 
membres des varangues où je 
vous ait dit qu’ils eftoientclotiez 
à cloux perdus ; l’on démanche 
aufh tous ces bouts de bordages 


L ij 
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du milieu qui vont les uns fur- 
les autres, ainfi la chalouppe de. 
meure partagée en quatre quar- 
tiers quand on la couppe ; & 

envcinq quand la quille demeu- 

re entiere. 

Aprés avoir parlé de la conf. 
traction des chalouppes & de 
la maniere de les mettre en 
quartiers , il faut maintenant 
dire comme l’on les remonte 
ou r'affemble dans le pais , le 
rout efkant mis a terre les quars 
riersde*chalouppes a part, car 
chaque chalouppe a {es quars 
tiers marquez d'vne marque ëe 
ducofté qu'ils doivent cftre, 
afin que les bouts du bordage 
qui fe doivent rapporter au mie 
lieu £ trouvent juftes ; tout le 
triage des chalouppes eftant 


fait l'on poffe fa quille d’une 
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Aur des tins , qui font des efpe- 


ces de chantiers ou gros mor- 
ceaux de bois pour l’élever de 
terre, puis on pofe le quartier où 
tient l’étambot À un bout & l’é. 
trave qu'on clouë à l’autre bout 
de la quille, & enfuite les mem- 


bres aux varangues , & puis l'on 
ae les deux autres quartiers, 


un d'un cofté en avant , & 
lautre de l’autre cofté en atrie. 
re, en forte que les bouts des 
bordages fe retrouvent dans"“le 
milieu jufte comme ils doivent 
eftre ; cftant ainfi pofée l’on 
clouë les membres aux varan- 

ues à demeure , &les bouts des 
Dédares fur les membres auf 
a demeure, & pareillementA l’e- 


ftrave & l'étambot ; voilà la 


Chalouppe remontée, il y man- 
que une life qui eft faire d’une 
+ EL 
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planche fiée de fa longueur par 
morceaux , d'environ quatre & 
cinq pouces de larsc , l’on en 
met une tout autour de la cha- 
louppe cloüée en dedans 4un 
demy pied ou environ du bord, 
cela fert à renforcer la cha- 
louppe & à tenirles membresen 
eftat, & à fuporter les baux ot 
toutes qui ont demy pied delars 
ge & d'vn pouce d’épaiffeur, les 
baux ou toutes font proprement 
les bancs fur lefquels s’affient les 
_ rameurrs, il yen a fix comme ce. 
la d’un bout de la chaloupped 
l’autre; cés toutes eftant Lo 
néen leurs places, fçavoir trois 
én avant & trois en arriere 4 
environ deux: piéds les uns 
des autres , & entre deux on 
laifié une efpace de cinq pieds 
ou environ qui eft le nulieu, 
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ces toutes-là font pofées fur 
cette life traverfant la chaloug.. 
pe d’un cofté à l’autre , à cha- 
cun de ces bouts de toute l’on 
met un court bâton qui eft un 
morceau de bois fait en équer- 
re tout d’une piece,dont un bout 
cit cloüéfurla toute, & l’autre 
côté furle bord dela chalouppe, 
cesôt ces toutes-là qui tiénent la 
chalouppe en état& empêchent 
qu’elle nefe puiffe élargir;main. 
tenant il y faut mettre un car. 
reau tout au tour de la chaloup- 
ejce carreaueft un morceau de 
Los de deux bons pouces, où de 
deux & demy en quarré que l’on 
met tout autour de la chaloup- 
pe par deflus le dernier bordage 
denhaut, & que l’on cloïëé au 
bout des mêbres qui paffe un peu 
au deffus du bordage,aprés quoy 
L ii 
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lon rongne les membres auni- 
veau du carreau. 

Il faut en fuite galfeter cette 
chalouppe ; galferter c’eft met: 
tre de l’etoupe dans les joints 
qui eft l'ouverture qui fe faiten- 
tre deux bordages ; cette étou- 
pe eft faire de vieux cablesque 
l'on coupe par morceaux, puis. 
l’on deffait les fils de carret quek 
l'on fait bouillir dans l’eau, puis 
on les bat avec un maillet ou 
autre chofe pour les rendre ma- 
niables & pour féparer mieux le 

- chanvre en brin, ce qui s’apel: 
Je décharpir ou mettre en filaf 
fe, eftant feparé l’on lefile gros 
comme le pouce , dont l’on fait 
des quenotillées groffes comme 
Je bras, de la longueur de la moi. 
tié du bras, voilà l’écoupe dont 
l'on fe fert à galfeter les navires 


! Jon fait bien c 
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& chalouppes , pour faire en- 
trer cette étoupe dans les join 
tures du bordage, il faut avoir un 
fer qui eft fait comme un cizeau 
large de deux doigts & long d’un 
bon démy pied,un bout eft plar, 
& l’autre tout rond & plat def 
fus où l’on cogne avec un mail- 
let pour faire entrer l’étoupe à 
force , en forte qu’elle devienne 
auffi dure que le bois, le fer s’a. 
pelle un galfer, & le travail gal. 
ferter, & la befogne la couty- 
re. La chalouppe eftant bien 
galfetée d'un cofté l’on la tour. 
ne fur l’äutre pour ÿ en faire au. 
tant; le galfetage eftant achevé 

re un cofté 
avecde la brande ou branchage 
defapin dont l’on fait de petits 
fagots que l’on emmanche au 


bout d’un bâton, pour les allu- 
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mer & les porter tous flambans 
à la chalouppe pour faire biens 
chauffer le te ; quand un. 
fagot eft bruflé on en allumeun 
autre tant qu'elle foit bien chau. 
fée, & pour lors on a du bray 
dans vn grand pot de fer que 
l’on fait bien chauffer; ce braÿ 
c’eft ce que Îles joüeurs de-vios 
lon appellent colofhanne dont, 
ils frottent leur archet , Je& 
quel eftant bien chaud l’ony 
. met del’huile de poiffon pour 
le rendre plus gras & empef. 
cher qu'il ne s’écaille quand il 
eft fec ; le bordage eftant bien 
chaud l’on a un bouchon delai. 
ne emmenché au bout d’un b4: 
ton que l’on appelle un guipon, | 
l'on le trempe dans cette chau- 
dicre où eft le bray que l’onem | 


ploye le plus chaudquel’on peu, 
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& l’on pañle ce guipon par deffus 
les coutures &le bordagemême, 
afin que le tout foit bien brayé, 
ce cofté-là eftant fait l’on tour 
ne. la chalouppe pour en faire 
autant de l’autre cofté, eftant 
bien brayée l’on travaille au de- 
dans de la chalouppe, les inter- 
vales qui font entre les toutes 
font feparez les uns des autres 
par des pläches ou douves deba- 


! riques, que l’on clotie d’un bout 


aux toutes, & l’autre bout eft 


1 cloüéau bas de la chalouppe 


une barre de bois qui traverfe 
le fond, & cette feparation s’a- 
pellent rums, chaque pefcheur 
ena deux, dont l’un fert À me_ 


* tre la moluë à mefure qu'il Ja 


peche , & l’autre luy fert de pla. 
ce äfe mettre pour pefcher, 
quand fon rums eft plain l’on le 
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vuide dans cette grande efpace. 
qui eftau milieu de la chaloups 
pe qui s'appelle le grand rums,, 
es autres pefcheurs vuidentauflr 
leurs rums dans ce grand quafid 
ileft plain, &les petits c’eftlon 
que l'on dit la chalouppe ef 
chargée , & pour lors elle 
bien cinq à fix cens de moltés 
Il faut encore des fargues 414 
chalouppe pour eftre toute 
prefte aalleren pefche, ces far. 
gues font une bande de toile 
forte bien gaudronnée d’envi 
ron un pied de largeur, que l'on 
cloüe fur le carreau que J'aydit 
que l’on mettoit par deffüs le 
haut du bordage ; cette fargue 
fe clouë par vn bord tout'au- 
tour de la chalouppe , &lelong 
de l’autre bord de Ja fargue il 
a des cœuillets par le moyen de 
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... quels on y attache avec des fils 
Gt de Garrets une perche de cha. 

, que cofté, qui va d’un bout à 
l'autre de ja chalouppe, fi une 
der perche ne{uffit on en met deux 
nd ou trois;il y faut encore des bois 
M ronds ou catrez d’une demie 
PF braffe de long que l'on fourre en 
clé tre le bord de la chalouppe & 
“cette life fur quoy portent les 
S°' baux; ces bâtons paffent au def, 
R ? fus du bord,de la chalou pedela 
ne largeur de la fargue, &fontide. 
 “ miebraffe de diflance les unsdes 
(autres, & percez par le haut pour 
F, {6 paffer une ficelle qui eft atachée 
à cette petite perche de Ja far_ 
* gue qu'on leve, & dont l’on ne {e 
à fe que quäd les pefcheurs trou. 
1 vent mauvais temps en mer, ou 
“2 bien quand {a Chalouppceft trop 


# chargée. pour lors l’on met ces 
id 


ha à 
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bois & l’on leve les fargues par. 
le moyen de ces petites cordes 
qu'on lie & qu'on arrefte en fui. 
teices bouts de bois appellez 
efpontilles ,par ce moyen la far 
gue fert d’un bordage qui em- 
pefche l’eau d'entrer dans la 
chalouppe , & apres que la pef- 
che eft faite on ofte les fargues 
des chalouppes qu’on laiffe dans 
le païs, ceux qui s'en fervent 
l’année d’aprés font obligezdy 
adjoûter ces fargues , pour les 
rendre -d’ufage à la pefche ou. 
trele radoube qu’on eft obligés 
d'y faire felon l’eftat où l'on 
les -trouve, j 


tee è 


CHAPITRE VIII 

ape 

Où De la diffribution qui fe fair 
PE des chalonppes aux Maistres 
hp Pefcheurs ex du moyen dont 


qans 


équ on fe fert pour les mettre en 
KE fèureré pendant la nuit. 


P Ovr fçavoir qui montera 
pt les chalouppes À -mefure 
kh qu'ily en aura de preftes, tous 
fi les Maiftres de chalouppes ti. 
a rent au billet, dans lequel eft 
écrit, premier , fecond ,troifié- 
me, ainfi du refte: celuy à qui 
arrive la Premiere, prend la 
Premiere  appreftée par les 
harpentiers, ainfi des autres 
chacunen fon rang : ce font les 
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Maiftres & leur equipage qui 
font les rums, les fargues , leu 
maft, & la vergue, pour la voi- | 
le, les ains , les plombs, les 
lignes, tout cela eft apprefté: 
pendant le voyage ainfi que j'ay 
dit; ce choix par billet fe fait 
pour éviter la difpute & querelle, 
entr’eux afin qu'ils ne fe puiffène 
plaindre fi l’un a une chalouppes 
meilleure que l’autre , parce que 
les Charpentiers accommodent 
d'ordinaire toutes les meilleures 
lespremieres y ayant moins de 
travail à faire , & afin qu'elles 
puiflent toûjours aller en pef 
che pendant que les autres s’ap: 
preftent, & à mefure qu'il yen 
a une accommodée, celuy à qui 
elle appartient met tout fon e- 
quipage de pefche & tous fes 


hommes de mefme, & puis s'en 
vont 
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vont en pefche, leur poiffon s’ha 
bille comme j'ay dit cy-devant; 
j'en feray le recit amplement 
lors que toutes les chalouppes 
{eronten eftat & que le travail 
fera achevé, 

Maintenant il faut travailler 
àumettre toutes les chalouppes 
en feureté lors qu’elles revien” 
nent le {oir de la pefche, crain. 
te que le mauvais temps ne les 
furprenne là nuit, ce qui les 
Doi faire perdre ; pour ce- 
&0n à un câbleau gros com- 
me: le bras ou plus felon la gran- 

eur du navire, car il le faut 
plus fort ayant plus de chaloup. 
pes qu'à un qui en à moins : De 
ce cable on en porte un bout 4 
k mer le plus au large que l’on 
Peut qui eft de toute fa lon 
Sueur,il eft amaré où attaché à 
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une bonne & forte ancre que 
l'on‘jette au fonds de la mer, 


puis lon prend le bout qui eft à 


terre que l’on hafle ou tire à 
force’ d'hommes, & s'ils font 
plufieurs navires en un mefme 
havre ils s’entr’aident les unsles 
autres : ce cable eftant bien roi. 
dy l'on le tourne autour dim 
pieu fort gros qui ef enfoncé 
bien avant en terre, ce boütilà 
eftant bien amaré l’on met én- 
core un pieu au deffus de celuy- 
4 cinq ou fix braffes qui dt 
encore bien enfoncé en terre, 
&aà ce picu-là l’on amare un 
autre cordage qui tient à latefte 
du premier pieu pour le tenir 
ferme & empefcher que les cha- 
louppes qui font amarées furle 
cablene Pébranlent par la tour- 
mente qui pourroit arriver : 


cl 
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Pour amarer ces chalouppes à 
ce cable il y a de bons bouts de 
cordes qui y font amarés d'un 
bout, de diftances en diftances, 
& à l'autre eft amaré un petit 
bois qui tient toûjours le Étbe 
fur l'eau , cela s'appelle un 
Boyon , l’on en met comme ce: 
la autant que de chalouppes , & 
diftantes les unes des autres ,en 
forte que la tourmente quand il 
en fait neles fafle entre heur. 
ter ce qui les feroit rompre , if 
faut que ce cable-J4 porte tou- 
te la fatigue des chalouppes & 
du mauvais temps. 

À ce mefme cable, on atta: 
cheà huit ou dix braffés de l'é- 
chaffaut une poulie où l’on paf- 
fun cordage, dont un bout eft 
fixé & attaché À Ja tefte de ce 
810$ pieu qui fait là pointe de 

Mij 
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léchaffaut , l'autre bout qui 
cit de cinquante foixante braf 
{es felon la grandeur du navire 
demeure fur léchaffaut , afin 
d'y pouvoir attacher les cha: 
louppes deftinées feulement au 
fervice de terre, & non à la pe 
che, & lors qu'on les a atta 
chées à ce cordage on tirele 
bout qui eft fixe, & par cé 
moyen on fait aller la chaloup® 
pe à certaine diftance de l'és 
chafaut, en forte pourtant 
qu'on yen peut encore mettre 
une autre de la mefine maniere, 
en tirant davantage le bout de 
la-corde qui eft fixe & attachée 
au pieu de la pointe de l’échaf: 
faut, & quand on a befoin de | 
ces chalouppes ou de l'une d'i- 
celles feulement, on n’a qu'àti- 
rerle bout oppofé de cette mef. 
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me corde pour les faire venir 4 
léchaffaut , ce cordage s’ap- 

elle un Tourne-vire ; d’autres 
l'appelle ün Vas-tu, Viens-tu; 
fon ufage eft de tenir toûjours À 
flot les deux chalouppes de fer- 
vice, dont la plus grande s’ap- 
pelle charroy , & deles avoir ai_ 
fément fous la main dés qu’on 
en à befoin , fans qu'il foit ne. 
ceffaire d’avoir des batteaux 
pour les aller querir, fervant à 
aller querir celles qui font. at 
tachées au boyon & deftinées 
à la pefche. 
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CHAPITRE IX. 


Les préparatifs des chalouppes 
pour aller en peche. Ce qui 
fepratique eftant fur le fonds 
pour pefcher. Ce qui fe fait 
aterre. Du retour des Pefn 
cheurs , go leur maniere de 


décharger leurs chalouppes 


€7* de les mettre en fe 
reté. 


NL pme que tous 
nos travaux font prefts 
& que toutes nos: chalouppes 

fé 


font en eftat d'aller en pe 
il les faut faire partir pour cela; 


a 

Cr 
be 
is? 


MAI 
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la veille qu’ils doivent aller 4 [2 
mér pour pefcher;le Bofloin à 
le foin d’aller em plir fon corbil_ 
lon de bifcuir qu ne leur eft 

oint épargné, ils en prennent 
à difcretion; ce corbillon eft 
une grande boëfte femblable 4 
celle dans lefquelles on envoye 
des pruneaux de Tours , mais 
prefque une fois plus pad x 
enfuite il va em plir fon baril de 
bruvage qui ne les enyvre pas, 
Car d’une barique devin l’on en 
faitquatre & quelquesfois cinq, 
fans autre miracle que de Peau, 
elles font À l'abandon chacun 
En prend tant qu'il veut ; le 
Maïftre.valeta le foin de cette 
multiplication œconomique, & 
les Sarçons vont querir l’eau en 
une Chalouppe avec des bari. 
ques , quelquesfois loin, quel- 
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quefois prés,felon que la fontai2, 
ne eft fituée : c’eft [à coute la” 
provifion que les pefcheurs ont 
touslors qu'ilvont fur le fonds; 
qui eft le terme dont ils fe fer- 
vent pour dire aller à la pefche: 
Le le tn dés la pointe du 
jour on les fait lever, ils vont 
prendre les chalouppes du Vaf 
tu Vienf-tu pour aller aux leurs 
qui font amarez fur ces boyons, 
y eftant embarquezils mettentà 
la voile, s’ily a du vent, carils 
vont où le vent les porte ‘ou 
bien s'ils ont deffein d’alleren 
quelque endroit, ils ramentat 
vent; d'autrefois qu’iln’y a point 
.de vent ils vont tous à la rame, 
ils n’ufent point de ce mot, c'efl 
aller à la nage; ils difenc qu'il 
n'ya queles galeriens, quitirent 
à la rame, il n’y a guere de ha 
vre 
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di  vresoùiln'yait plus d’un navire, 
im & rousles matins l’on void des 
hu trente, quarante & cinquante 
li chalouppes 4 la voile Ou à Ja na. 
is gedontles unes vonr d’un cofté 
ini &lesautres d'un autre ; chaque 
om Maïiftre de chalouppe eft libre 
lsw d'aller où bon luy femble , & où 
LV il croit trouver plus de moluë ; 
we lors qu'ils font à une lieuë ou 
sy une licuë & demie ils amenent 
sx leur voile bas où ceffene de na. 
ti Sers’ils vont à la nage : ils jet- 
pot tent la ligne hors toute aboit. 
là tée, c'eft à dire avec [a moluë 
ne Ou apaft qui eft pareille à celuy 
ny du grand Banc ,à l'exception 
hr que la ligne, l’ain & la boitte ne 
font pas fi gros icy. 
&y “La ligne eftant jettée s'ils 
F trouvent de la moluë quimorde 
4 à l'hâmeçon, qui eft| ain & la 


- Dee 1 . 


‘ 
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boitteenfemble, pour lorstous 
ceux de la chalouppe jettent 
leurs lignes, & le Bofloin qui 


eft celuy dedevant jette le grap- 


in à la mersc’eft fa charge; a 


prés cela ilstravaillent à tirer la 
moluë haut tant qu'ils peuvent, 
& ont chacun deux lignes, Pu- 
ne d’un bord dela chalouppes& 
l'autre de l'autre, fi-toft quela 
moluëeft halée haut on la dés 
croque de l’ain &on la jerreen 
fon run comme j’ay dit cy-de- 
vant, & fi la boitre eftoit em- 
portée, il yen met preftement 
d'autre, qu'il prend dans le gau 
dela moluë;, s’il y trouve quel: 
ue chofe qu’il ne foit confom: 
mé il le met à la pointe defon 
ain, puis rejette fa ligne en la | 
mer, pendant qu’elle va aï 


fonds ilfe tourne à l’autre bord 


#1 
TA œ 
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& hale l’autre ligne s’il y fent 
une moluë prife, ce % manque 
rarement : tant qu'ils trouvent 
du poiflon ils ne bougent pas 
de hs. tous les autres font de 
mefme, quand le poiflon leur 
manque Fe levent le grappin & 
vonténun autre endroit, mais 
quand la moluë donne, c’eft 
un plaifir que de les voir agir 
des bras & du corps, comme ils 
$e tournent d'un bord fur l’au- 
tre, ils ne font que tirer Ja Ji. 
gne & au mefme temps la rejet. 
tent,car elleeft bien_toit décro. 
quée, & il eft bon de fcavoir 
que les lignes font amarées fur 
le bord de {a chalouppe, & ne 
peuvent aller jufques au fonds x 
ils'en faut toûjours une bonne 
braffe que l’ain ne touche âter- 
re,& deux braffes pourle plomb, 


Ni 
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ils travaillent à l'envie, €’eft à 
qui en halera le plus, ils ne re: 
viennent point que le foir. 

En attendant leur retour, 
voyons ce que font ceux qui 
font à terre, le Capitaine va vi: 
fiter fes vignaux, regarde s'ils 
{ont bien faits, sil y a affez de 
branchages deffus, s'il en aus 
ra fufilamment pour Éparct 
tout fon poiffon { c’eft à dire lé 
tendre deflus ) s’il croit n'en 
pas avoir aflez & qu'il ait enco- 
re de la place de refte, il donne 
ordre pour en faire encore ; il 
vifice la grave , regarde fielleeft 
bien accomodée , le Maiftre de 

rave eft avec luy, fi luy mefmé 
ne l’eft, car beaucoup font l’un 
& l’autre: ilsvifitent les boyars, 
les clayes, & tout ce que j'ay 
pomme pour le fervice de terre, 
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s'ils trouvent qu’il n'y ait fuf. 
famment de tout , il donne 
ordre d'en faire encore, car il 
s'en rompt, & quand le fortde 
la pefche vient l’on n’a pas le 
temps de s’amufer à cela, & 
dans le commencement de la 
pefche qu’il n’y a pas encore 
nombre de moluë pefchéc ; ils 
ont plus de temps à travailler 
à ces petites chofes-là : pendant 
certe vifite le Maiftre- valer, 
quelques matelots & les garcôs 
vont au bord du navire avec 
des chalouppes de terre , pour 
apporter les vituaillesneceffai. 
res à l'equipage , & regarder 
que rien ne foit en defordre à 
bord, pendant ce temps-là, les 
matelots & les garcons portent 
du fel pour emplir la faline ae 
fitoft. qu’une chalouppe. eft 
| N ii 


a TE 
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chargée on la meneà terre pén. 
dant que I on charge l’autre, # 
leur faut bien cinq ou fix voya. 
es de chalouppes pour emplir 
a faline. Lors que le fonds ow 
l'ancrage permet que le navire 
foit proche de l’échaffaur, il n'y 
demeure perfonne , ny nuit ny 
jour l'on n'y va point que Pom 
n'yaye affaire, mais lors qu’il efk 
ancré loin de l’échafaur lony 
envoye coucher deux , trois, ow 
quatre matelots pour le garder. 
Pendant que le Capitaine &le 
Maiftre de grave font leur vif. 
tes & donnent leurs ordres pour 
tout ce qui refte à faire, & que 
BB faline s’emplt de fel, les 
pefcheurs qui ont fait leur de- 
voir fur le fonds paroiffent à la 
voile, qui eft environ les quatre 
heures du foir qu'ils commen- 
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cent à lever le grappin & met- 
tre à la voile, 1l leur faut du 
moins. une heure & demie & 
deux heures ,; & quelquesfois 
trois. à venir de deflus le fonds 
à l’échaffaut felon qu'ils en font 
efloignez , il eft toüjours preft 
de fix heures avant que la pre- 
miere chalouppe arrive à l’é. 
chaffaut , les autres fuivent qui 
arrivent à prés de demie heure , 
de trois quarts ou une heure & 
quelquesfois plus, ils fe fuivent 
comme cela pour fe donner le 
temps dedecharger les uns les 
autres, meantmoins quelquefois 
il:y en arrive deux ou trois à la 
fois : la premieré, arrivéerama. 
re fa chalouppe à cette pointe 
de l’échaffaut qui eft avancée à 
lamer, & les autres chalouppes 
toutautour de cette pointe, où 
N ii 
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les pefcheurs jettent leur poif. 
fon deflus à mefure qu'ilsarrivent 
pour décharger la chalouppe; 
& pour le jertér haut ils ontun 
tré ou daguet qui eft une poin- 
te de fer longue d’un demy pied 
ou Environ qui va un peu en 
courbant vers la pointe ;'il eft 
emmanché au bout d’un bafton 
de quatre à cinq pieds de longg 
ils mettent ce fer en la tefte dé 
la moluë & la jettent en haut; f 
la moluë eft trop grandes 
qu'unhomme nela puifle met: 
tre fur l'échaffaut, un garçon 
qui eft deflus à une gaffe, c’eft 
encore un fer qui eft crochu, 
de la'groffeur d’un doigt, pointu 
d’un bout, &: l’autre qui eft af 
fez long pour amancher au gros 
bout d’une grande perche, que 
ce garçon qui cft {ur la pointe de 
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l’échaffaut donne à la chaloup, 

e .&, tient toûjours le petit 
ee : ceux de la chalouppe paf. 
fent la tefte de cette grofle mo: 
luë dans le croc de cerrelaffe, 
& celuy d’en-haut la tire à luy ; 
il y a quelques-fois des moluës 
figrandes qu’à peine deux gar.. 
çons les peuvent-ils mettrent 
haut.Quant les Maiftres de cha- 
Jouppes habillenr, ils ne s’amu. 
fent point à décharger. ils vone 
viftement quitter leur equipa- 

e de pefche à la referve des 
Es pendant que les arimiers 
& les boffoins déchargent leurs 
chalouppes , & fi-toft qu'elle 
eft déchargée l’arimier monte 
fur l’échaffaut pour allerau tra. 
vail, & le Bofloin ofte fà cha- 
louppe de 1à, pour faire place 
4 une autre qui en fait autant, 
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& va aufi-toft l’amarer àcecai 
ble au boyon , la il lave & nét: 
toye fa chalouppe le plus pro: 
rement qu'il peut , fur toutles 
Pause la moluë engraiffe, & 
qui deviennent fi gliffans qu’on 
pourroit tomber en marchant 
deffus s'ils ne les dégraifloient à 
force de les laver & nettoyeriu 
cela fait ils fe repofent en at 
tendant que l'on les aille quérit. 


tous enfemble avec la chaloup 
pe de férvice, à moins que ads 
w'une de celles qui reviennent 
€ la pefche ne les prennent, 
paffant quand leur befogne ef: 
faite. à 
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érit, 
e&r 
y "CHAPITRE X. 

toi 

üf, De la maniere d'habiller ex [a- 
WU Jer la moluë, de faire l'hui- 


Fa p qui s'entire, € comme on 
DIen > 
we appréfieles rabbes, ce que c'efe 
a: leur ufage ere. 
\èqt is 
ch Es lors qu’il y a deux ou 
que trois chalouppes déchar- 
ti SÉS, qu'il y à du poiffon fur 
ne Cette pointe ou avant-bec, & 
he des Maiftres de chalouppes & 
* des arimiers À léchaffaut, cha. 
cun felon fa charge commence À 
fe preparer pour aller à l'étal ; 
c’eft prendre fa place autour de 
l'étably ; pour cela les habil. 
leurs commencent par leurs 


/ 
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coufteaux, qui leurs font fournis 
par leCapitaine, ils les aiguifent, 
& leur éguifoire , c'eft un. 
morceau de bois plat de quatre. 
doigts de large , de trois d’é: 
pefleur & long comme le bras, 
furquoyilsmettent le marc d'u 
ne meulea éguifer, ce marcce 
fait par le moyen des a 
tiers, qui à force d’aiguifer leufi 
feremens fur une grande meule 
de pierre qui s’ufe à force defer. 
vir, & ce qui s’en mange tombe 
dans l’auget où eft l’eau; ilsont 
foin d’amafler cela, & mefme 
quelques-uns en portent de 
France avec quoy ils affillent 
leurs couteaux qui couppents 
comme des rafoirs , ils en ont 
deux chacun ; dés qu'ils font é” 
guifez ils mettent un grand ta 
belier de cuir quileur prend au 
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a deffous du menton, & va juf- 
4 quesau genouil, ils ont auffi des 
de manches de cuir ou de toile go. 
tr) dronnée ; en cet eftar ils fe vont 
le, Mettre enun baril qui leur vient 
sai jufques à my cuifle s Ces barils. 
. là font entre ces petits coffrets 
Qui tiennent à l’étably donc 
xs j'ay parlé cy-devant, ils mettent 
dd leur tablier en dehors ou pe 
re) Jus ce baril pour empefcher 
… Peau, le fang, & autres vilenices 


4 dY entrer. Voila les habilleurs 
. placéspreft à bien faire , Maisil 

; fais faut un picqueur & un dé. 
 coleur à chacun, lefquels ont 
“auf un grand tablier & des 
© manches comme les autres, mais 
le its n'ont point de barils, outre 
W' céläiceux de mer ont leurs bot- 
tes qW'ils ne quittent que pour 
dormir; ceux de terre qui fon 


SE 
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ce métier-là , n’en ont point, 
le décoleur n’a point de coû.| 
teau, mais lepiqueur ena, dif. 
ferend de ceux de l’habilleur, 
celuy de l’habilleur eft quarré 
par À bout, & fort épais parle 


dos pour luy donner de la pefan- 
teur, afin qu’il aye plusdecoup 
à couper l'arefte de la moluë, 


celuy du picqueur eft plus 1 


& pointu, la pointe en arondifs 
ant ducofte du tailland , lespi- 
queurs & décoleurs font dé l'au. 
tre cofté de l’étably proche la 
cloifon qui eft du cofté de 
mer, joignant cette pointe 
l'on decharge la moluë, eftans 
tous ainfi difpofés , les garçons 
& d’autresencore, font {urcët- | ! 
te pointe de l’échaffaur avec 

leur tré où daguets, avec I} 
quels ils picquent la moluë dats 


de l'Amerique Septentrionalex $9 
la tefte , la pouffent proche de 
l'étably par deffous cette cloi- 
fon ou pignon que j'ay dit cy- 
devant , où l’on avoit laiffé une 
ouverture d'environ deux pieds 
de haut; l'ayant pouflée là, d'au. 
tres hommes qui font entre les 

iqueurs & décoleurs prennent 
DE la mettent fur l'éta- 
bly proche du Piqueur, qui au 
mefme temps la prend luy cou 
pe la gorge, puis luy fend le 


- ventre Jufques au nombril , qui 


eft proprement par où elle fe 
vuide, puis spafle fon couftcau 
tout proche des oùyes pour fe. 
Parer un os qui eft entre l'oreille 
&la tefte, & tout d’un temps 
pouffe la moluë à fon voifin le 


‘décoleur, qui luy arracheles tri_ 


pailles du ventre, au mefine inf. 
tant il met en deux mannes 
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qu'ila devant luy , dans l’une les 
foyes & dans l’autre les rabbes, 
qui font les œufs de la moluë , & | 
puis tout d’un temps il renverfe 
la moluë le ventre fur l’étably, 
& prend la tefte à deux mains, 
la renverfe fur le dos de la mo: 
Juë & luy romp le col, il prend la 
tefte d'une main la jette dansun. 
trou qui eft à fes pieds par où el" 
le tombe dans la mer, & de l’au 
tre main pouffe la moluë à l’ha- 
billeur, qui la prend par l'o- 
reilleavec une mitaine qu'il a à 
Ja main gauche , autrementilne 
la pourroit pas tenir ferme, luy 
ofe le dos contre une tringlede 
Ps de la longueur de la molté, 


épaiffe de deux doigts, & cloüée 
vis à vis de luy fur l’étably , afin. 
de tenirle poiffon ferme & l’ems 
pefcher de glifler pendant l'opez 
ration 
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ration , à caufe de la graifle, & 

uis avec fon couteau décharne 
Fe gros de l'arrefte du cofté de 
l'oreille qu'il tient à la main, & 


à - commençant à l'oreille & ve: 


nant jufques à la queuë , & au 
mefme temps donne un coup de 
coûteaufur l’arrefte & la coupe 
à l’endroit du nombril , & puis 

affe fon couteau par deflous 
Farrefte allant vers les oreilles, 
coupe toute ces petites arreftes, 
qui fervent de cofte au poiflon., 
jette cette arrefte derrière luy, 
&du couteau jette la molue 
dans ce petit coffret ou auget 
qui eft Ados ce qu’ils font 
avec une telle dexterité & vite. 
{etant les piqueurs , décoleurs, 
te » que ceux qui ne 
Ontautre chofe que d'amafler 
les moluës & les mettre fur lé. 

O 
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tably ont peine à les fournir; A 
cette arrefte qu'ils jerte derriere … 
cux fe prend, ce qu’on fps 
le en France trippe de moluë, 
que les pefcheurs appellent des 
noües, qui n’eftautre chofe que 
la peau où membrane qui en- 
veloppe les inteftins ,: tous les 
poiflons en ont de mefme les. 
uns plus grandes, les autres plus# 
petites felon la grandeur du poif 
fon , je diray cy-aprés comme 
ces noües fe font & s’accomo- 
dent. L 
Ea moluë eftant habillée ain. 
fi que je viens de dire, or la fal: 
lesrce qui fe fait fur le mefme. 
- échafFaut à couvert de la voille, 
le long de ces paliffades de brans | x 
chages, quifonc aux deux co | m 
tez de Féchaffaur, fa faline | « 
eflant au milieu afin que l’on l 
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uiffe prendre le fel plus. faci- 
et. d’un cofté & de Pautre, 
pour celail y a des hommes qui 
ont chacun une de ces broüct. 
tes , que J'ay d’écrittesqui vont 
mettre fous ces petits coffrets, 
puis ils levent la couliffe & tou. 
ces les moluës tombent dedans 
d’elles-mêmesi caufe que lecof. 
fret cften pente , puis remet- 
tent la couliffe en fa place,trai_ 
nent la broüetteau lieu où l’on 
fale la moluë, l'y renverfent & 
TCtOurnEnt En querir d’autres , 
deux ou vrois hommes pren. 
nent cette moluë par les oreil. 
les, l'arangét teftecontre queuë, 
en font une couche dela lon. 
gueur qu'ils jugent À peu prés 
Pour contenir toute la pefche de 
cette Journée , car pour réndre 
la falaifon égale on ne met ja- 

O ï 
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mais l’un fur l’autre du poiffon 
fallé en differends jours; car c’eft 
une maxime inviolable que tout | 
le poiffon qui fe pefche en un 
joura fesautres façon de fuitte; 
la longueur de deux moluës mis 
fes bout à bout fait toûjours la 
largeur de la pille, & la hauteur” 
dépend aufi bien que la-loni.s 
gueur de la quantité du poiffont 
qui aura efté pefché pendantlæ 


Journée ; l’on met toûjours la 
peaude la moluë en bas; de cet 
te premiere couche eftantainf 
faite de la longueur qu'ils l'ont 
jugé à propos , le faHleur a une 
pause pelle toute A avec 


aquelle il prénd du fel en la fa 
line qui eft derriere luy & em 
falle la moluë ; le falleur y eft fi: 
adroit qu’encor que fa pellefoit.… 


chargée defelil le jette furcer, 
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Mt te moluë à plus d’une grande 
4% brafle de luy, de la largeur de 
M fa pelle fansen mettre quafi plus 
#1 €n un endroit qu’à l’autre, s’il Y 
li a quelqueendroit où il nyenait 
Sr pas aflezil y en remet, & n’en 
ii fort de deflus fa pelle que ce 
mu qu'il en veutmettre, cette mo 
ln. luë fe falle fort peu, quandil 
fi a:tropde felil la brûle ; &'n’eft 
a jamais fi belle que l’antre Le 
ds! pourquoy il faut qué le falleur 
te foit adroit à jetter fon {el,quand 
nt Cette premiere couche eft faite 
si lon en fait yne autre deflus de 
rx la mefme façon, & puis l’on la 
1 falle de mefine l’autre > ce qui 
1h fereïtere jufques àce que tout 
y le poiffon foit habillé. 
6 Pour cette grande mouluë 
ls quemjay dit avoir befoin d'un, 
rs homme.& quelquesfois de deux 
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our la mettre haut avec une 
gaffe, elle s'ap elle moluë de 
gafke, &s’abille & fe fale com- 
me cellesdu grand Banc ; ceft 
pourquoy l'on ne la meflé pas 
avec l'autre, l’on en fait une pil 
le à part au bout de x faline, où 
acofté,& pour la faler on la 
couvre de fel& principalement! 
au haut de la queuë où le gros 
os à efté couppé , car c’eftsläl 
l'endroit oùelle fe gafte le pli 
toft quand iln'y a pas affez de 
{el, & tout le long de la queuë,) 
s'ileftoit fendu comme lecorps! 
iln’y faudroit pas tant de fel” 
Voyons à prefent ce quel'on 
fait de ces mannes où le deco 
leur met les foyes & les rabbes, 
qui font comme j'ay déja ditles |: 
œufs de la moluë; un garçoi || 
ou un homme les vont vuiderà 


: foit prefloir 
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mefure qu'elles s’empliffent, féa. 
voir les rabbes fe mettent au 
bout de la faline dans hiquelle 
on fait une petite efpace de 
vuide où ro jette, & là on 
les falle à mefure que l’on les 


‘ arrange les unes fur les autres, 
:iln'y faut pas beaucoup de fel, 


on porte les foyes au charnier 
qui cft hors J’échafrue ; & on 
les ymet tous les Jours à mefure 
que la pefche en fournit J'ay 
déja d’écrit ce charnier, maïs il 
eft bon de remarquer icy que 
tout ce qui fert À tirer Phuile, 
des. foyes s'appelle charnier, 
» met, chalouppe , 
owbariques: “ 
Je reviens À nos Bofloins que 


1! J'aylaifté aller amarcr leurs cha. 


louppes à leurs boyons qui tien 
Ë 
AENE ace gros cable; aprés 


+ 


f À 
a 
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les avoir bien netroyez & lavez; 
ils ployent leur voile , la met 
tent tout le long d’un des cô- 
tez de la chalouppe y arrangent 
auffi tous leurs avirons, puis mét: 
tent leur mafts bas, les corda- 
ges tournez tout autour , & puis 
privee le gros bout qui eft ce- 
uy d'embas par deffus la pres 
miere toute du grand rum, d i 
eft en arriere, & le font pañlen 
par vntrou qui eft fait dans le 
cloifon ou feparation du grand 
rum en avant, & afin que lepe. 
titbout du mâts qui porte furle, 
derriere de la chalouppe, n’en 
pefche point de nager lors qu'il 
n’y a pointade vent jeny mefme 
à manier les lignes lors denla 
pefche ; l'on a une grofle four: 
che dont le bout d’embas qui 4 
trois pieds ou environ , eft apla- 


| 
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ty pour la faire entrer entre Le 
LME & le bord de la chalou pe 
où l’on met fes pontilles ou LR. 
tons qui tiennent les fargues., 
eftant Jà pofez à l'endrorr du 
petit rum qui joint le grand en 
arriere, l’on met le maft fur cet. 
ce fourche quiélevele bout d'en. 
haut,en forte qu’il ne peut inco- 
moder, cette fourche s'ofte&mer 

uand on veut ; ils demeurent 
Ja dans leur chalouppes Jufques 
à cé que l’on les aille querir, 
quieft lors que La fin du travail 
ceffe à l'échafaut sun des gar- 
çons avec une des chalouppes de 
terre les va prendre lesuns aprés 
$s autres, & viennent avec leur 
barils & corbillons qu'ils vont 

Emplir dés qu'ils font décendus 

àterre; afin d’eftre tout preft le 

lendemain 4 La pointe du jour 
P 
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pour rCtourner {ur le fonds. 
Lors quele travail de l’échaf- 
faut eft finy chacun va quitter 
fon équipage d'échaffaut ;d’ha- 
billage & de pefche , à la refer. 
ve des coûteaux, d’habillage 8e 
dontils nefe deffaififfent point, 
de crainte qu'on n'en gate le 


5m 


tranchant en. coupant. AUCIE 


chofe que du poiffon ; les gars 
çons Ont le foin de laver les tas 
bliers & les manches, &c les faire 
fccher pour eftre prefts. pour 
s’en fervir le lendemain «au foir, 
autrement ils font affeurez d’è- 
ere bien battus; car quandun 

arçon manque à ce qu'il doit 
Pire ila le foüer & rous les au- 


tres par compagnie; c’eft pour: 
cd ils s’entre : avertiffent de 


aire ce qui leur eft donné en 
* charge. Eftant tous nettoyez & 


1 
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lavez ils vont fouper , ils fe met. 
tent fept à fept au plat, s’il fe 
trouve un homme ou deux de 
plus, l’on fait deux plats de huit, 
& chacun fe place où il peut ; 
horsle Capitaine qui mange en 
fon logement, & avec luy' le 
Maiftre de grave le Pilotte, & 
le Chirurgien qui eft celuy qui 

ale foin à la cuifine ; ila aufli 
VA garçon pour le fervir , &un 
à chaque plat , lefquels ne 


mangent que les reftes & en 
ont fufffimment. 


F ï 


ae 
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CHAPITRE XI. 


Le gouvernement des Victuail- 
les, comme on en ufe pendant 
la pefche Comme la boitteen 
appastfe pefche er de la pro. 
prieré dela moluë e7° du m4- 
quereay. 


L n’eft pas hors de proposde 
direicy que toutesles viuail 
les qui ont efté mifes dans le 
navire appartiennent auffi bien 
Atout l'équipage qu'au Capi- 
taine , pr n'en peut difpo- 


feren faveur de qui que ce 
{oit, que du confentement de 
cout le monde, quoy qu'il ait 


Qui 
pda 
ften 


4 fra. 


in fe 
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le droit de faire boire le vin Pur 
à fa table pendant le voyage & 
durant le fejour ; l’équipage‘le 
boit pur à la mer trois fois Ja 
femaine, & les autres jours du 
breuvage qui m’eft qu’à moitié 
eau :eftant à terre pendant Ja 
pefche le breuvage eft bien plus 
trempé , d’une barique de vin 
lon en fait trois ou quatre, la 
raifon eft que pendant le temps 
de la pefche le travail eftextré. 
mement rude, l’on dort peu,& 
ils font tout {e jour au Soleil sd 
terre & à la pefche, pendant ce 
temps-là ils fe toüjours alte- 
rez ; il eft meilleur en - toutes 
manicres qu’ils fe paffent de vin 
pur, ilsfe contentent d'en boire 
le Dimanche à difher & fouper, 
parce que ce jour-là on ne va 
point fur le fonds, c’eft celuy 
P ii 
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qu'ils prennent pour blanchir 
leurs linges , accommoder leurs 
hérdes ,&-mefme leurs chaloup- 
pes s’il y a quelque chofe à faire. 
Cette épargne de vin qui fe fait 
eft pour leur fanté,& pour boire 
tout pur au retour de leur voya- 
ge s'y ena fufffamment, finon 


ils font quelque peu de bruva=" 
. re 

ge à demy vin : il y a quelques 

équipages qui ne veulent pas 


faire cette épargne pendant le 
travail, & qui ayment mieux 
boire de l’eau à leur retour,cela 
defpend d'eux, ils font maiftres 
deleur viétuailles, les garçons 
yont autant que Îles compa- 
gnons. À 
Pouf le manger ceux quiyont 
fur le fonds n’ont pour ordinai- 
re que leur baril de bruvage, & 
leur corbillon de pain à trois 
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hommes depuis lematinjufques 
au foir à fouper, il y en a quek 
qu'un qui porté quelque mor: 
ceau de moluë, de maquéreau, 
ou de häaran rofty du refte de 
leur foupé, ceux qui demeurent 
à terre difnent fur les neuf heu. 
res avec de la moluë boüillie & 
roftié,jou du maquereau, ou ha: 
ran quand onen pèfche, furles 
deux heures ils collationnétavec 
du pain & du bruvage, ceux qui 
veulent manger autre: chofe 
lapreftenc eux mefines, 1e Ca: 
pitaine a quelque fromage, mais 
cette provifion fe fait à {es def. 
pens ; 1l fait faire un jardin À ter: 
re qui luy donne des falades, dés 
pois , des févres, outre le gibier 
qu'il peut tirer avec le Chirurgié 
quandils en ont leloifir, comme 
tourtres , canards, outardes, far 
P ii 
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celles, lapins, & autre gibier 
qui fe trouve au bord de Ja mer 
ou dans les eftangs :le Capitai. 
ne apporte encores des volailles. 
de France, dont il a des œufs & 
des poulets, ilyen a de mena- 
gers qui n’ont rien de tout cela 
& vivent comme l'équipage, 
pour le fouper il y a grandes 
chaudiere de moluë boüillie,.& 
de petites moluës quifont gxafles 


que l’on coupe partronçons,que 
l'on fait roftir à la broche, & 
mefme le maquereau que l'on 
coupeauff si darnes, outrece- 


la on diftibuë de l’huile & du 
vinaigre pour chaque plat, joint 
qu'ils ont encores un plat..de 
pois ou feves, bouillies, & l'on 
met,de l’huile.ou du beurre dans 
la chaudiere , mais perfonne ne 
fouppe que tout le travail de lé: 
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chaffaut ne foit fait, ny mefne 
le Capitaine: pour les Diman: 
ches tout le monde difne ; col. 
ltionne& foupe de bonne heu ; 
re, ce jour-là Î ont du lard que 
l’on fait boillir avec des pois 
ou des féves, sils ont de l'un à 
difner,ils ont de l’autre à fouper, 
outre grands plats de poiffon 
boüilly & rofty, pour l’eau de 
vie ceux qui en veulent boiré 
vont à leur coffre, 

Le Capitaine à le foin d’en: 
voyer tous es {oirs une chaloup. 
pe avec des hommes, & un filer 
que l'on va motiller À Ja mer 
avec un grappin qui l’arréfteen 
bas, & au deffusil ÿ aunmor- 
ceau de bois pour entretenir ce 
filet eftendu perpendiculaire: 
ment, &à l’autre bout du filet 
au coin d'enhaut l'on metun au. 
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tre morceau de bois:,& celuy 
là va & vient comme la marée le 


porte, & pour empefcher les 
chalouppes de pafer fur ce filer, | 


ilya pour fignal fur lun de ces 
deux morceaux de boisune bran. 
che de fapin pour les faire voir 


de loin & en éviter la rencon 
tre ; le lendemain matin il'rem 
voye la chalouppe fur les net 


heures pour lever le filet ; 72 
quetoute lamoluë eftlavée, l'on 


va querir le filet qu’on rapporte 


à terre & le poiffon qui y eff pris, 


àfçavoir du maquereau & du hæ 


” rang; dans les commencemensil 


s'enpèche peu,&ce qu'il yenale 


Capitaineles partage le foiraux 


chalouppes de pefche ; apres 


) 


que l’on a quité l’éral, c'eft à 


dire que toute la moluë eft h& 


billée,falée, les foyes & lesrabes 


Share 


+. 
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ferrez, & quetout le travail de 
la journée eft fait, chaque cha. 
Jouppeena par fois, des quinze, 
vingt, trente, & quelques-fois 
plus ou moins de ce poiffon felon 
qu'il donne, c’eft pour faire la 
boirte de leurain , qui eft garny 
de tripaille de moluë plus gros 
que le poing, & fur la pointe de 
l'ain l’on met un morceau de 
maquereau où de harang | qui 
jette un certain éclat dans l'eau 
aprés lequel la moluë court dés 
qu'elle le voit, car elle eft frian. 
de,& par ce moyen les pefcheurs 

font meilleure pefche, outre que 
la moluë eft extremement gour.. 
mande & fe mange l’une Pautre, 
& n'eft jamais faoule, mais cet 
éclat fait qu’elle y court plütoft 
qu'aux autres rencontres -de 
poiffons qui fe prefentent devant 
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elles, & fi par hazard une pe: 
tite moluë court à l’ain & qu’el- 
le le prenne, & qu’une groffe 
moluë l’apperçoive elle engou- 
lera la petite moluë avec ain, 
ce qui arrive aflez fouvent, & 
mefme une grande moluë com- 
me celle de gaffe, quoy qu’elle 
foit prife à l’ain ax machoire 


d’en haut, & que le pefcheut 
ne le hafle pas affez prompte: 


ment, fi elle encontre encoré 
une petite moluë elle l’engoule 
encheminfaifant, & fouventil 
fe rencontre des moluës eftant 
haflées haut, de la gueule def 
uels fortiront encore les queuës 
a moluës qu’elles n’aurontpeu 
achever d’avaler. Comme la . 
moluë eft gourmande, auffi 4 
elle {a proprieté de revirer fon 
eftomac,que les pefcheurs appel. 
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lent gau, & quand elle a quel. 
que chofe dedans qui l'incom. 
mode elle le fait revenir à la 
gueule, comme qui tourneroit 
{2 pochette, & puis la remettre, 
& par ce moyen jette tout ce 
qu'elle ne peut digerer, ou qui 
l’incommode ; pour preuve de 
cela, c’eft qu'il y a des moluës 
qui avalent l’ain & l’apaft fi cou. 
lument que l’ain entre dans leur 
gau, les pefcheurs appellent 
cela eftreengotté, & de celle-là 
qui font engoctées, il s’en ren. 
Sontre qui-ont leur gau à {a 
ueule , tout deviré ou retourné 
Le. qu’elles fonthaut, & c’eft 
qu'elles vouloient vemir l’ain 
qui les incommodoit ; mais il 
n'en fort pas comme une autre 
€hofe qu’elles ont avalé. 
Revenons à nos maquereaux, 
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lors qu’ils viennét à la côte;ilsne 
voyent goute, ils ont une mail- 
le fur les yeux qui ne leur tombe 
que vers la fin de Juin , & pour 
lorsils voyent & fe prennent àla 
ligne , en ce temps-là tout le. 
monde en mange:car quoy qu’ils 
voyentilsne laiffent pas de fe 

rendre la nuit aux filets, & a" 

Le l’on n’en donne plus aux pefs 
cheurs, ils en prennent tant 
qu'ils veulent, en allant furle 
fonds le matin, & le foir enre* 
venant, avec de petites lignes 
que l’on porte exprés pour cela, 

& le Capitaine en donne une à 
chaque pefcheur, & des petits 
ains ; pour la boitte on y met 
un = morceau de la peaude 
moluë de la largeur & longueur 
du petit doigt | ou un petit mor 
ceau d'étoffe rouge, tout cela 
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c'eft.. manque de Maquereau, 
dont l’on prend une boitte de là 
mefme longueur & largeur que 
lon couppe du ventre, & qui 
€ft la meilleure. Pour bien pef_ 
cher le maquereau il fut que la 
Chalouppe aille à La voile oui la 
-1a8€,pour cela ils amarent La: Ji. 
gne fur le bord de la chalouppe, 
carilsne la Peuvent pas tenir à 
là main comme quand l’on ya à 
R voile; lors que le maquereau 
mord à l'hameçon ils donnétune 
fecouffe 4 1a ligne,il ya quelques 
matelots qui y mettene un gre. 
Jot ou fonnette POur avertir, les 
autres fe contentent de la fe. 
coufle que le Maquereau donne ; 
fi-toft qu’ils l’appercoivent ils 
Mectent le bout de [eur aviron 
fousune deleurjambe, & haflent 
a ligne & décroquencle maque. 
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reau & rejettent la ligneenmer, 
qui n’eft pas long-remps fans 
en prendre un autre ; ils vont 
toûjours prenant da maquereau, 
tant qu'ils foient fur le And &e 
pour lorsils ne PES io point 
de boitteny de faire bonne pef- 
che de moluë, | 
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CHAPITRE XII. 


Le depart des Maiftres des cha- 
louppes pour aller fur le fonds 
7" ce qui s’y pratique. L'ex- 
plication dy marigor, l'avan. 
tage des pefcheurs. Ce que 
eeft que degrat, comment il 

fe fait, la cafe Pourquoy;es 
autres raifôns fur le mefme 


fair. 


E lendemain dés {à petite 
| Pe du jour, le Capitai_ 
ne & le Maiftre de grave reveil. 
lenttout le monde, chacun ya à 
{on travail, mais pour ceux de 


ns 
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terre, je remets à en parler a- 
prés que j’auray dit tout ce que 
les pefcheurs font à la mer; 
peine font-ils partis,qu’en allant 
furle fonds, Pit à lanageouàla 
voile, ils pefchent du maque- 
reau à [a ligne, eftant affez doi 


gnez de terre ils s’arreftent & 
jettent la ligne pour fçavoirs’il 
ya dela ROME, s'en trouve-t-ils 
jettent le grappin, finon ils vonts 


en un autre endroit, ainfi que 
Jay dit cy-devant, mais com: 
mé ils nemanquent pas de ma» 
quereau , aufli ne manquent-ils 
pas de moluë, & la plufpart du 
temps ils rerournent à l’échaf- 
faut chargés aux deux tiers, du 
moins à my-Charge, ce quiné 
donne pas peu de joye au Capi- 
taine qui les flate , leur fait boi- 
re le petit coup d’eau devieen 
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Paflant, c’éit À dire 4 ceux a 
chargent leur chalouppes feule. 
ment, où les vieux Maiftres de 
chalouppes ont bien de l'avanta. 


"ge: ei qu'ils fçavene quafi 


tous les bons endroits de pefche 
& les meilleurs fonds. Ayant fait 
cette pefche en tous les havres 
de la cofte, ils font auffi bien 
lus recherchez dés Capitaines 
Vois qu'ils font leurs Cquipages& 
ont plus de pot de vin que les 
autres, & eftans connus detous 
les Capitaines c’eft À qui les au_ 
1, 2 € qui ne f fait qu'à force 
‘argent, mais tous ces Maiftres 
de chalouppes ne Riffent pas de 
s’ennuyer a la fatigue d’une f 
longue pefche, & les lâches 
9rment & ne font pas grande 
pefche n'apportant le {oir que 
Cent Cinquante ,ou deux cens 


Qi 
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moluës , ce qui fait bien detefter 
lesCapitaines qui les grondentëc 
leur chantentinjures, les appel- 
lant coureurs demarigots ; cou- 
rir le marigot, c’eft lorsque les 
efcheurs vont fe cacher en 
quelque ie ance de terre , où 
à l'abry des rochers, au lieu d’al- 
ler fur le fonds, ce qui ne leurs 
arrive que trop fouvent, & là 
ils font du feu pour roftir du mas 
quereau & faire bonne chere, 
& puisils dorment jufques à une 
heure ou deux heures apres midy 
w'ils fe reveillent & s’en vont 
{ur le fonds, prennent ce qu'ils 
peuvent attraper, cent ou CRE 
cinquante moluës, & s'en res 
tournent à l’echaffaut comme 
les autres, crainte d’eftre gron- 
dez : ils grondent les premiers; 
alleguent leurs malheur, qu'ils 
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ont couru toute la journée d’un 
bord fur l'autre, moüillé plus 
de vingt foisle grapin fans trou. 
ver de moluë, qu’ils font plus fa. 
tiguez que s'ils en avoient pef- 
ché cinq cens, qu’ils ont efté 
malheureux dés le matin. qu'ils 
n'ont pefché que dix À douze 
maquereaux, que le lendemain 
ils itont d'un autre cofté , qu'ils 
feront plus heureux, & en effet 
le lendemain ils apportent de Ja 
moluë, car d’aller au marigot 
deux fois de fuite c’eft trop, quoy 
qu'ily ait des parefleux qui le fét 
& de tout cela ils ne s’accufent 
jamais les uns lesautres 5 iln’ya 
point de Maiftre qui n'y aille 
quelquefois , mais les uns plus 
que lesautres,au temps de pluye 
ilsfont bien fujets n'ayant pas 
de hardes pour changer. 
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C’eft en quoy les Bafques ont 
bien de l'avantage , ayant de 
bons habits de peaux ,|ils vont 
rarement au marigot & font peu 
parefleux ; le foir ils viennent 
aux échaffaux , & ont leurs 
chalouppes chargées que les au- 
tres pefcheurs ne les ont pas à 
demy ,auffi les appellent-ils touss 
Sorciers, & difent qu'ils font 
joüer la Barrette qui eft une to- 
que qu'ils portent fur la tefte 
qu'ils font tourner lors qu'ils 
fonten colere ; tous ces repro: 
ches ne font fondés que furune 
haine que tous les pefcheurs ont 
contre eux, parce qu'ils font 
plus habilles à la pefche quetou: 
tes les autres Nations. 

Il n’y a gueres de havresoù il 
nyait plufieurs navires, à lille 
Percée j'en ay veu jufques à un- 
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ze, aufli eft ce le meilleur en 
droit de Ja pefche; ce nombre de 
navires qui {e trouvent en cha. 
que endroit ne laiffé pas de 
bien enlever du poiflon; il ya 
des endroits où il s’enleye tous 
les jours des quinze, vingt, & 
trente milliers de poiffon , fans 
ce qui fe fait en tous les autres 
endroits, en forte qu'une pefche 
de cette force continus fix fe- 
maines ou denx mois; ce qui'é? 
claircit furieufementla moluë & 
la fait fuir, & la quantité de la 
moluë fait auf fuir le maque- 
reau, & le harang que là moluë 
fuit, ce qui fair que les pefcheurs 
ne trouvent plus de pefche fur 
les fonds ofdinaires, cela obli: 
&eles Capitaines à faire des dé- 
grâts où la fuivre. Pour cet 
effet le Capitaine envoye des 
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chalouppes à la pefche d'un cô' 
ré & d’autre à cinq, fix, & fept 
lieuës de l'échaffaut ; pour fça- 
voir où peut être allé le poiffon, 
elles ne reviennent que le len- 
demain au foir, & chacun fait 
fon rapport de ce qu’ila trouvé; 
fur cela le Capitaine prend refo \ 
lution, apres en avoir conferé 
avec fon Maiftre de grave & fon 
Pilotte : la refolution dulieu é* 
tant prife, l’on donne ordre à 
toutes les chalouppes d’allerde 
lendemain du.matin faire leurs 
efches de ce cofté-là,& de por- 
ter leur poiffon au lieu dudéorat, 
& pour preparer ce qui €ft ne- 
ceffaire, il fait aufli partirles 
deux chalouppes de terre, dont 
l’une eft un charroy quieftune 
double chalouppe dont le rum 
du milieu eft une fois auffi grand 
qué 
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que les autres fonce de planches 

our porter le fel du navire 4 
Féchatue, l'on le charge de 
fel & de planche pour faire un 
étably fur des bariques., que 
l'on porte auffi; la chalouppe 
porte du bruvage ; du pain, & 
tout ce qui eft neceflaire pour 
l'habillage du poiflon;il y va auf. 

ane partie du monde de terre 
pour cela;avec le pilotte ; eftant 
arrivé au degrad l’on décharge 
tout à terre, & Pour coucher 


le monde on fait une petite ca- 


anne à la hafte que l’on couvre 
‘une voile portée exprés; l’on 
fccommode les planches, dont 
lon fait un éta bly fur lequel on 


habille Je poiflon comme à lé. 
<haffaut, on le 1] 


€ de mefme, 
chacun fe met. au travail aprés 


que les pefcheurs font venus , & 


ne in 0 2 
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un garçon peur le fouper 
er que l’of habille le poif- 
b n;ayantacheveils vont foupé, 
& puis fe coucher, les boffoins 
vontauff remplir leurs barils & 
corbillons pour partir le lende- 
main du matin, pour retourner 
à la mer à l'ordinaire. 

Le degrad durera quelquefois 
huit, dix, ou quinze jours avant 
que le poiffon aille en un autre 
endroit, tous les pefcheurs font 
fujets à ce degrad ; s’il y a plu- 

fieurs navires en un havre, ils ne 
vont pas toûjours faire ce de: 
grad d’un mefme cofté, cela dé. 

End de la fantaifie du Capitai- 
ne s’il a de l'experience, oubien. 
felon que les anciens Maiftres 
de chalouppes luy confaillent, 
qui difent la bonne rencontre 
qui leur eft arrivée en cette mê- 
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me heure, ayant efté obligez de 


faire degrat ; ily 4 bien du ha. 


\ 


zard à cela, à moins que d’avoir 
une grande routine À [a pefche 
&avoir bien frequenté Ja cofte | 
& tous les havres où l’on fe la- 
ce pour faire fa pefche » Car la 
ele ne va pas tous les ans d’un 
mefme cofté, celle qui fera une 
année fur une batture, la depeu- 
plera par le grand nombre qui 
y vont en bande, ainfi l’année 
fuivante elle eft obligée d'aller 
chercherune autre batture, où 
la moluë n'aura Pas donné l'an. 
née d’auparavant ; il y a encore 
le maquereau & le harang, qui 
pau Une autre route quecel_ 
€ de l’année paflée, cela vient 
quelquefois des vents Qui ont 
régnez l'hyver, ou de la fardi. 
ne, de l’éperlan , du lançon & 
i 


J 


) 


ne Le 
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autres petits poiffons qui vien- 

nent au Printemps jetter leurs 

œufs à la cofte, quiavancentou 

retardent felon l'Hyver , ce qui 

eft la nouriture du maquercau 

oudu harang , & le maquereau 

&leharang eft celle de la mo- 
luë ; j’ay remarqué plufeurs fois 
que où donne ce petit poiffon 
le Printemps, que la pefche y ef 
toûjours meilleure que aux au 

tres endroit ; j'ay fait encore fur 

cetre pefche beaucoup d’autres 

remarques que je pafñeray icy 

fous filence pour n'eftre propre 

qu'aux pefcheurs en faveurs def: 

quels je n’ay point entrepris dé- 

crire tout cecy, puis qu'ils 6 
font ou doivent eftre {uffifam- 
ment informez,. 


del Amerique Septentrionalexo7 


CHAPITRE XIII. 


L'apprest du poiffon au degrat, 
ce que l'on en fait ; la ma- 
niere de laver la molue 7° 
de la mettre cn gallaire ; le 
grand travail à l'echaffaut 
quand la molue donne, ex 
des lumieres dont l'on Jefert. 


ALES du travail de ter’ 
re il eft bon de fçavoir que 


le nombre des hommes eft toû., 
Jours propoitionné à ceux qui 
font occupez à la pefche , la- 
quelle fe regle fur le nombre des 
chalouppes qu'a chaquenavire, 
Par exemple un navire de huit, 
neuf à dix chalouppes qui va: 
R üi 
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en pefche chacune aura trois 
hommes, & pour chaque cha- 
louppe deux hommes à terre, 
qui font le Capitaine, le Maïftre 
de grave, le Pilotte, le Chirur- 
gien, les Charpentiers, le refte 
font matelots & garçons. 

Jay déja dit cy-devant le tra- 
vail qu'il ÿ avoit à l'habillage du 
poiflon dans la premiere fortie 
des chalouppes, & comme l’on 
fait à leur retour pour ’apprefter 
& faler, mais il faut dire ce que 
devient tout ce-poiflon que l’on 
apefché & porté à ce degrad, 
où j'ay dit qu'il s'habille & fale 
pareillementà celuy de l’échaf. 
faut, mais là Pon a lefoin aprés 
qu'il eft falé de couvrir la pile 
le de branchage vert pour em- 
pefcher que Île Soleil ne lé. 
chauffe, ce qui le gafteroit , 
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car il n’a point d’abry comme 
celuy de léchaffaut , qui a la 
voile , & fion ne laifle pas quel- 
quefois d'y mettre du feuillage 
dans lagrande chaleur ; la pre- 
miere journée le poiffon que Fon 
orte au degrad demeure dans 
c {el , la nuit dontil eft filléle 
foir ; le lendemain tout le jour 
& la nuit fuivante; celuy qui fe 
fale à l’échaffaut demeure au- 
tant dans le fel, fi ce n’eft que 
le mauvais temps ne permette 
pas de l'ofter; pour le degrad, 
eau temps. ou, non on l’enle- 
ve, fon temps fair qu'il doir 
demeurer dans-le fel ce qui fe 
fait tous les matins, car com 
meils’en fale tousles jours ; on 
l’enleve auffi tous les matins ; fi. 
tofkque les pefcheurs font par- 
ts pour aller fur le fonds. on le 
R üij 
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chargé dans le charroy, & s'il: 
ne peut tout porter on en met 
dans l'autre chalouppe, à fça. 
voir, Quatre Kommes dans la 
grande, & trois dans la petite; 
s'il fait du vent qui leur puiffe 
fervir,ils mettent la voile, finon 
il faut qu’ils aillent à la nage des 
fix fept & huit lieuës quelque- 
fois fitoft qu'ils font arrivez ils 
les faut decharger de jour ou de 
nuit; l’on approche les chaloup:t 
pes proche de terre que lon as 
mare pour les tenir en eftat :on 7 
met tout proche dans l’eau, en, 
tre la chalouppe & la terre le. 
rand timbre que j'ay dit eftre. 
Bit comme une cage plancheée 
par lebas ; dont Je deffus n’eft: 
oint couvert : du ‘charroy & de 
À chalouppe on jette la mo- 


lué dedans qui n’en peut fortir:: 
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tous les coftez eftant eflevez, 
dans le timbre il ya deux où 
trois garçons tout nuds en che: 
mife qui lavent cette molué: 
our la laver prennént une mo- 
fe de chaque main par lesoreil- 
les , en battent l'eauen la fe. 
coûüant dans l’eau, la faifant al. 
ler d'un cofté à l'autre {ans {x 
quitter de la main, eftant ainfi: 
bien lavée en forte qu'il n'y puif. 
fe eftre demeuré de fel , LR la 
jettent fur ces clayes que j'a 
dit eftre femblables à celles où 
on nettoyé des habits, qui font 
proche du timbre à terre, éle- 
vées fur dés bois, pour que la 
moluë ne prenrie poinir de able; 
de là on la charge fut ces 
boyars que j'ay dit, &° on la 
porte für ces*galaires dont j’ay: 
parlé qui font de petits échË 


25 


me 
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fauts fur quoy on la remet en. 
pille, non fi longue que celle 
que l’on fait en la falant, mais 
bien plus haute, on la laifle là 
pour egouter autant de temps 
qu’en la faline, celle que l’on 
fale en l’échaffaut fe porte auf 
fur des boyars tous les matins 
pour eftre lavée ; on la jette 
dans cetimbre, où les garçons 
la lavent comme l’autre , & fe 
porte de mefme fur la galaire, 
Le charoy & la. chalouppe 
eftant déchargé on les renvoye 
au degrad foit de jour ou nuit,. 
ilsn’ont point de relafche , mais 
ayant que d'aller il faut qu'ils 
aillent charger du felau borddu, 
navire, & des victuailles, &de 
tout ce qui leur eft neceffaire, &ci 
remportent le vinpur, ils font 
leur breuvage au degrat comme 
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iMeurplaift, c’eft à faire boire 
de l’eau au retour du voyage ; le 
Capitaine ne fe met point en 
peine de cela, pourveu qu'il 
charge fon navire de moluë ; 
tous Les jours on fait la mefine 
chofe au degrar, tant qu'il dure: 
lors que la moluë ne donne plus 
au degrat ilen faut faire un au. 
tre & la fuivre où elle va, où 
on fait toute la mefne chofe ; 
fur la fin de la pefche la moluë 
revient fur ces premiers fonds 
proche de l’échaffautoù on 2. 
cheve fa charge. 
Tout ce travaileft d’une gran. 
de fatigue, & principalement 
nd le poiffon donne, carils 

Dur à l’étably quelquesfois juf 

ques à une heure ou deux apres 

minuit , avant quetout le poif 

fonfoithabillé, falé , & que tout. 


ce mr ES LE 


At 
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foit achevé : en ce’ temps.1à 
les Bofloins n’ont pas le loifir: 
de laver leur chalouppes ny 
les accommoder ; le Capitai-. 
ne les fait venir à l’étal pour 
travailler là nuit, il leur faut: 
de la lumiere : de cette lumie- 
ré ils en ont de deux façons;: 
les uns ont des lampes quis 
ofit quatre groffes méches en 
nombre fuffifant pour éclairer 
par tout le dedans de l’échaf: 
faut, mais à l’étably ils ont 
de gros: tizons de bois bien: 
fec, & aubout d’en bas du ti- 
zon on fait trois trous entrian- 
glé, où on met trois chevilles 
qui font un pied pour le tenir 
debout, le bout d’en haut s4 
lume, &toutaudeflus on met’ 
un fabot plein d’huile ; il yaun: 
petit trouau bas par où l’hule: 
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tombe goute à goute fur le feu 
du tizon qui l’entretient toû. 
jours flambant, qui rend plus 
de lumiere qu’un flambeau , il 
ÿ €n a deux ou trois de Ja for. 
te fur l’étably : Comme le tra. 
vail eft de Lo durée , le 


Capitaine fait apporter du vin 


ur, leur en fait boire un ou 
? 


deux coups au plus, autrement 


cela les gafteroit : quand ils 
fortent de JA pour aller fouper 
ils font fi fatiouez qu'ils s’en- 
dorment en mangeant , quoy 
qu'ils ayent bon appetit ; je 
croy que l’on ne doutera pas 
de cela, eftant d'âge pour 
bien manger , & mefme apres 
tout cela ils ne font pas fi- 
toft couchez que l’on les fait 
lever pour aller. fur Ie fonds: 
£eux de terre fe levent auf 
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matin , mais ils attrapent für 
le jour quelque heure pour re- 
pofer. 
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CHAPITRE XIV. 


Du travailde terre qui fe fait à 
laver la molnë, la porter à 
la galaire, aux Vighaux , à 
la grave. la tourner ÇT re- 
tourner ; 9 la mettre en pi 
le. 


L faut maintenant faire tra! 

vailler ceux de terre; eftant 
levés la premiere chofe qu'ils 
font tous les jours eft d’aller À 
léchaffaut prendre la pille de 
moluë qui eft à laver, la porter 
à l'eau dans ce timbre, là laver 
& delà la porter à la galaire : il 
y En aaufhi tous les jours à laga- 
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‘aire qu’il faut porter fur les vi. 
gnaux : celle-là fe charge für 
des boyarts, on la porte aux 
vignaux : ceux qui la portent la. 
xangent fur les vignaux queuës 
contre tefte , la peau en haut: 
quand un vignau.en eft tout cou. 
vert on commence à €n meêttre 
fur un autre : quand il eft que 
fton de porter le‘boyart il nl 
a perfonne d'exempt, ny méfme 
le Capitaine, fi ce n’eft quelque 
vieux Capitaine qui a eu cOman- 
dement & qui a veu le loup: 
‘pendant ce temps-là ceux qui 
ont de l’eau de vie .en boivent 
un petit coup à la dérobée-fans 
perdreleur rang , ayant demeu. 
ré comme cela jufques fur les . 
neuf heures que la peau a eu le 
temps de fecher, on va la re. 
tourner la chair en haut, & y 
demeure 
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demeure jufques fur les qurtre 
heures que l’on la va retourner 
la peau en haut pour paffer ain. 
1 la nuit:on ne laille Jamais 
la chair en haut pendant la nuit, 
à caufe de l'humidité : cela _{e 
fait tous les matins, [a laver, la 
orter fur la galaire, de la ga- 
bre fur les vignaux, & toute la 
moluë qui eft fur les vignaux , 
tant celle du jour que celle des 
precedents, on la va retourner la 
chair en haut tous les matins, {ur 
les neuf heures où environ , que 
le Soleila eu la force de fecher la 
rofée & l'humidité dela nuit , & 
on la laiffeainf environ jufques 
fur les quatre heures aprés midy, 
fi cen’eft qu’ilarrive de la pluye 
Ou apparence de pluye : car de 
Puis.que la moluë a efté une fois 
mife au fec il ne faut plus qu’el. 

S 
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le moüille, & mefme fi la pluye 
continuë on la laiffe toûjours la 
eau en haut, & celle qui eft fur 
2 alaire y demeure auf, & 
celle qui eft au fel fans la laver, 
ilarrive quelquefois des fix, fept 
& huit faur) Di que l’on puile 
mettre fur des vignaux, laver, « 
ny retourner, quand cela arri. 
ve, qui eft rarement , la moluë 
court grand rifque de s’échauf 
fer, & fi cela arrivoit on feroit 
obligé de la jetter, & mefne 
nd cela arrive pour deux ou 
trois jours la moluë n’en eft ja. 
mais fi belle & eft quafi toûjours 
derebut à la vente, dont il faut 
donner deux quintaux ou deux » 
cens pefant pour un. Ai 
Quand celle quiaefté la pre- 
miere mife fur les vignaux com- 
mence d’eftre un peu feche, & 
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que le Maiftre de grave juge 
qu'elle foir en eftat d’eftre mile 
En mouton, au lieude la rerour- 
ner le {oir,à l'ordinaire la peau 
en haut, il en fait mettre jufques 
ahuit, & dix & douze queuës 
contre tefte, lesunes{ur les au 
tres, la bafe de certe petite pille 
n’eftant que. de deux. moluës 
qui mr Mouton: on les 
met ainfi afin qu’elles confer- 
vent leur chaleur , ce qu'elles ne 
Pourroient pas faire n’eftant que 
retournées feules, en ce que la 
nuiteft toûjours fraiche qui les 
humeétroit trop avec le grand 
air, & lé vent humide qui les 
prendroient par deffous fur ces 
VISNAUX ; on augmente tous. 
les {oirs ces moutons  Jufques à 
Quinze, vingt, & vingt-cin 
moluës : quand elles ont éfté: 
Si 


_ 
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mifes de la forte en gros mou» 
tons, le foir au lieu de les re-: 
mettre fur lesvignaux onlespor:: 
ce fur la grave pour décharger: 
les vignaux &faire place à d'au: 
tres, & de deux moutons on 
n'en fait qu'un fur la grave, & 
pour lors on n’en ofte tous. les 
{oirs de deffus les vignaux:-qués 
l'on met fur lagrave , & tous les! 
jours on en met fur les vignauxs# 
on en ofte & on en met fur Ja 
grave jufques à la fin de la pefs 
cherie. 
Ayant ainfi tous les vignaux 
& la grave garnie de moluë,tous 
les matins aprés l’avoir lavée & 
porté celle dc la galaire furles 
vignaux, & retourné toutel’au 
tre la chairen haut, on va re- 
tourner de mefme celle qui efts 
fur la grave, & celle qui y ef. 
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n° moutons on [a pare une À 
une, la peau en haut, & puis 
On va retourner celle que È on 
avoit apporté de la galerie le- 
Matin la chair en haut comme 
aux autres, en fuite de quoy on 
revient faire la mefme :chofe 
qu'on a fait à celle de la grave, 
quieftoit en gros moutons , que 
l'onavoit choific& mife la peau 
en haut; prefentement toute la 
moluë des vignaux & de Ja grave 
a toute Ja chair en haut, Voila 
letravail que l’on fait tous les 
jours le matin avant Je diner, 


Je ne doute pas qu'ils n'ayent 


on appetit poury bien faire 
leur devoir, & fi pendant le 
temps du dinéilarrivoit à paroî- 
tre quelque nuage où il y cuft 
Apparence de pluye , il leur fau 
droit tout quiter & courir vite-. 
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ment à la moluë pour la tourner 

la peau en haut crainte que là 

chair ne moüalle, cela fait ils 

vont achever leur diner, & fi 

ce nuage là ne donne pointde 

pluye ou peu , que le Soleil vien 

neà reparoiftre beau , il faut qui- 

ter fon dîner encore une fois 8 
retourner mettre la moluë coms 

me elle eftoit , où elle demeure# 
jufques a quatre heures du foirs 
ou environ. 

Depuis le dîné jufques-dice 
qu'il: faille retourner la moluë 
le Capitaine vifite par cout,cher- 
ches'iln’ya rien à faire, va faire 
changer fa moluë de gaffe de 
place, fait refaller la plus vieille 
falée, la fait mettre en quelque: 
endroit de l’échaffaut qu'elle: 
n'incommode pas , & là en faits 
faire une pille , & y demeure juf- 
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ques à ce qu'il la faille embar. 
quer; une autrefois il fera racom- 
moder fesrabbes ou œufs de mo. 
luës que l'on fale tous les Jours à 
un des bouts de Ia faline, com 
me j'ay dit, il les fait lever, de 
là les fait porter à un coin de l’é. 
chaffaut, au bout du cofté de 
terre, & là les fait refaller les 
arrange en pille les unes fur les 
autres, la pille eftant pre il 
les fair mettre en des ariqués 
où on les refalle encore, mais 
legerement eftant bien pleines, 
on es enfonce & demeurent 
là jufques à ce que l’onem barque 
tout:Une autre fois il vifitera fes 
charniers où fe fait l'huile, s'ils 
font plains il la faittirer & met 
te en bariques qui demeure 
auffi là jufques 4 l’embarque- 
ment; une autre fois il fera vui. 
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der fes charniers pour faire for 4, 
tir l'eau & le fang , & oftertoute M k 
la vilannies qui FA fait au deflust {4 
des foyes qui ne fondent pas, il. |} 
trouve toûjours de quoy s'occu« |} 
per & àfairetravailler lesautres, | 
de crainte que les havives neles W } 
prennent, le Maiftre-valer efts 4; 
au bord du navire pour faire ap=i }; 
porter des provifions à terre à 

mefure qu'il en faut , où la }} 

chercher de l’eau pour faire fon M} 

breuvage, il a foin que lesgar: 44; 

çons faflent ce qui eft de leur dé 

Charge quieft d’obeyr à tout le qu 

monde entoutes chofes, & avoir. vi 

foin que les tabliers des habil:.M»} 

leurs & leurs manches foient My, 

bien lavées & fechées , quedes 4, 
coûteaux des piqueurs foient. tn 
nets & éguifez, que l’échaffaut 4 4; 
foit lavé & net de tous ces osde M ;,,, 
moluë, À. 
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moluë que les Babilleurs jettent 
derriere eux, & des tripailles qui 
tombe d'un cofté & d'autre, que 
le tablier foit net & bien lavé, 
la moindre chofe de tout cela 
qui manque tous les garçons ont 
le foiict, il n’y à point d’excufe 4 
Prendre les uns fur les autres, 
d'autres matelots avec le pilotte 
ont foin d'aller chercher du fel 
à bord pour entretenir [a faline; 
le Chirurgien travaille à fon jar. 
din , ou va à la chaffe pour la ta 
ble du Capitaine, le Maitre de 
grave fe promene autour de fes 
vignaux & de fa grave, vifite fa 
moluë d’un bord & d'autre, re- 
garde celle qu'il faudra mettre 
€n Moutons grands & Petits tant 
aux vignaux qu'à [a grave, vifite 
auffi celle des Petites pilles, pour 
voir s’il eft témps d’en faire de 
r à 


RE 
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plus grandes , il vifite auf les 
grandes pilles pour voir s'ilyen 
à qui ayent befoin d’eftre mifes 
le lendemain au Soleil , perfon- 
rie ne manque d'occupation ; fur 
les deux heures aprés midy ils 
ont une heure pour collation- 
ner, prendre du tabac où dor: 
mir; comme les quatre heures! 
approchent le Maiftre de srave 
je Capitaine & le Pilotte [6ftæ 
regarder de temps en témps f 
tes chalouppes de pefche ne fe- 

Yiennent point fi-toft que l'on 

fes apperçoir le Maiftrie de gras 

gecommence à appeller [mon 

de. und il parle il faut quiter 

Ent 


L 


I 


toure {orte de befogné & ‘aller 
Av, puisitenvoye les unstour- 
ner les vignaux, & leurdit vous 
Hettrez cela 8n bétirs moutons, 


: 
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orterez fur la grave & envoye 
fes autres à la grave faire la mé. 
me chofe, 

La moluë qui fe doit mertre 
en pille le Maiftre de grave & le 
Pilotte fe la’ font apporter par 
braflée & en font des piles, les 
ünes groffles& les autres petites, 
flon qu'ils jugent à propos , 
endant que cela fe fait les pef. 

Curs-arrivent à l'échafaur qui 
déchargent leurs moluës RE 
chacun fe va preparer pour l’ha: 
biller comme 4 l'ordinaire. 

- Quand la/moluë à efté mile 
plufieurs fois en gros moutons; 
l’on la mer en pitites piles: & 
une autre fois de ces petites pil- 
les l’on en fait une plus grande, 
äinfi l’on va tous {es Jours en 
augmentant cés pilles ; Jufques 
à cé Que la moluë foie entiere 
Tÿ 
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ment feche, dont l’on fait une 
groffe pille où l’on ne touche 
plus de douze ou quinze jours , 
vu l'on laremet encore en pil- 
e pour un mois fans y toucher, 
C'eft tous les jours la mefme 
befogne d’habiller & faler, tous 
les matins l’'aver & mettre en 
pille dansles galaires , des galai- 
res les porter fur des vignaux, 
des vignaux fur la grave, de la 
grave les foirs en mettre en peti- 
tes pilles,des petites pilles en fai- 
re de grandes ; pour celà il ya 
tous les matins des pilles à met- 
tre fur la grave jufques à ceque 
la moluë foit bien feche, pour 
en faire une pille qui demeure 
un mois ou cinq femaines fans 
que l’on y touche; au bout de 
ge temps-là on luy donne en- 
core un Soleil, puis on la remet 


 .- 
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en pille pour autant de temps, 
cela fe fait de crainte que la 
pille n'aye pris quelque humi. 
dité , & pour tenir toûjours le 
poiffon fechement. 
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Cie XV, 


La maniere de faire les pilles 
de molye : tout ce qui sy 
pratique à l'embarquement, 
tant pour la molue que Vic= 
tuailles g° autres chofes. 


Es pilles de poiflon fe font 

_ toutes rondes, c’eft le Maf- 
tre de grave & le Pilotte d’ordi. 
naire qui les font, pour cela l’on 
fait un fondement de roches que 
lon arrange lesunes contre les 
les autres tout en rond, de fix, 
huit, dix, & douze pieds de dia: 
mettre, felon le nombre du poif- 
fon que l’on y veut mettre, elles 
fe font aux lieux les plus efle- 
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vez de la grave, & ces roches ne 
font que pour eflever, afin que 
la pille ne motille par le def 
fous, enfuite l'on apporte la mo- 
Juë par braffe a celuy-qui fait la 
pille » il couvre toutes ces ro- 
ches de moluës rout en rond la 
péau.en bas , puis il met toutes 
ces: brafles de -moluës les unes 
contrelcsautres, la moluë fur le 
cofté tout en rondles queuës en 
dedans, & les reftés en dehors, 
tellement arrangée qu'une tefte 
népafle pas l’autre, & remplit 
le milieudemoluë à mefure que 
le tour haufle qui eft fait com. 
me une tour de moulin à vent, 
non fi eflévée, {eulement pour 
cequ'il ya de moluëà mettre en 
Ja pille. 
L'on choifit la grande qui eft 
pour la couvrir, & certe couver. 
Ti 


nue 


nr AE RE 
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ture va toute En pointe comme 
celle d’un moulin à vent où la 
moluë fert de tuille ou de bar- 
derau, arrangée de mefme les 
unes fur les autres , en forte que 
le dedans de la pille ne peut 
moüiller ; il y a telle pille qu'il 
faut une échelle pour la couvrir, 
outre cette couverture on met 
encore des voiles deffus pour 
empefcher que l'humidité ne la 

enetre. 

Quand toute la pefche eft fai- 
te, que les pefcheurs ont quité 
les lignes, il faut encore du 
temps pour faire fecher le der: 
nier poiffon , pendont quoy on 
va au bois chercher des bran- 
chages, qu’on porte au navire 
pour mettre par deflus le lefte, 
qui font des roches ou caillota- 
ge qu'on met au fonds du vaif. 
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fau pour letenir en afficte, & 
empefcher que le vent ne 1e 
puifle coucher d’un bord n 
d'autre , ce qui fair que le navi- 
TE En porte mieux fes voiles, & 
fes branchages qu'on met def- 
fus, c'eft Pour unir Le fonds & 

our le hauffer , en forte que 
lauu ne puiffé toucher à la moi. 
Juë ; l'on garny auffi tous les 
coftez du navire de mefmes 
branchages que le fonds, afin 
que la moluëne fente point l’hu- 
midité du bord; tout cela cftane 
préparé l’on charge le navire, 
pour cela l’on prend de ces gran- 
des pilles de poiffon le premier 
fec, à qui il faut encore donner 
un Soleil fur la grave de deux 
ou trois heures | & pour l’enle- 
veron la met par quarterons de 
trente-trois moluës , qui font 
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cent trente deux moluës aucent, 
c’eft le compte.des pefcheurs;à " 
çcaufe.qu'àda vente il.s’en trou 
ve de gaftée-& de rompuës , & 
dont on donne deux cens pour 
un attendu que c’eft du poiffon 
de rebut & non marchant, fi 
c’eft au poids, deux quintaux 

our un, & c'eft pour cela ques 

fes pefcheurs font leur cent. dé 
cent trente deux, afin dextrou 

ver leur compte à la vente, lors … 

qu'il arrive du decher .qui-ef. 
prefqueinevirable. M nt 
- Pour l’embarquer | :chacun 
prend fon quarteron qu’il-porte. 
dans le charoy ; à faute dechas 4; 
roy l’onfe fertd’une chalouppey" 
& à mefure qu'ils paflent.le:Cas M 
pitaine ou le Maiftre de grave, 
eft là ,qui met une petite pierre 
dans fon chapeau: pour:fçavoir 
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lt Je nombre dela moluë que l'on 
Grau embarque tous les Jours, pour- 
fn veu que le rèmps {it beau & 
| fec, car lamoluë fe gaftéroit f 
WN elle-eftoit moüillée, & mefine 
ph fielleeftoir humide. 

M: Eftant portée au bord. du na_ 
hi vire, on la: met entre les deux 
iQ ponts pour la donner à ceux qui 
“té font en bas ; qui l’arrangent fur. 
ti cesbranchestefte contre queuë, 

KA on commence À charger par le 
9 devant ou par le dérriere, felon 
“ la commodité du navire, es 
# unes fur les autres , tant qu'elles 

* viennent à toucher le pont, & 

à mefure qu'elle s’affaiffe on 

remplit toûjours le vuide , tant 

Wnque le navire foir plein de de: 

YA VantEn arriere, À la referÿe du 

:# milieu devant le grand maft, 

# qui ft pour mettre certe gran. 
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de moluë de gaffe que l'on 4 
falée au vert. 
Et la plus belle & la plus 
rande dufec on la trye à part, 
à chaques fois que Fon met des 
pilles au Soleil, & cela ce met 
dans la foutte, c’eft oùeftoit le 
ain ou bifcuit comme eftant le 
feu le plus fec, & ce qui refte dé 
bifcuit pour le retour, il fe mél 
entre deux ponts , auffi bien que 
tout le refte des boiffons, vivres, 
& bagages des matelots. 
Pendant que l’on fait tout ce: 
là, le Contre maiftre eft à bord 
avec quatre ou cinq hommes 
qui travaillent à remetre lena: 
vire en funins, qui eft de re: 
mettre tous les maneuvres, & 


cordages en leurs places;maneu: Mk |; 


vresfe font tous les re ,% 
f . . 
prés cela il accommode fes voi: M 
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Wii les & les envergue, enverguer 
.… C’eft attacher les voiles aux ver- 
I} gues. 
EX © Le Maiftre valer travaille a_ 
vec les garçons À faire du 
#1 breuvage pour le retour, & de 
doi Peau pour la chaudiere, les 
lat Charpentiers font'À bord pour 
‘ki mettre des aitances ou eRais 
\kt qui font des bois de bout, 
Wa! qui prennent de deffus le _— 
“imier pont à celuy d'en haut 
“tout le long du navire des 
im deux coftez ; c’eft pour em. 
di pefcher que les barriques de 
le vin, breuvage , & l’eau ui 
“fe mettent {1 waillent d'un 
tt bord fur l’autre, en cas de 
#h xéncontre de mauvais temps , 
s, on Maiffe la place des canons 
x Bbre Pour s'en fervir au be. 
fi foin, & toutes chofes fe por- 
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tent à bord à mefure qu'elles 
s'appreftent,&s’arrangent amé 
me temps, il n'y a que la mo- 
luë à qui il faut du beau temps 
our l'embarquer;& firoftqu’el: 
le eft embarquée, tout le refte N 
eft bien-toft preft, iln’ya plus 
que le vent qui les puifle em 
pefcher de partir leur eftant 
contraire. 9 
Ils n'emportent d'ordinaire 
qu'une itouhse ils cachent 
les autres dans le boïs ; à trois! 
où quatre lieuës, ou plus loin, 4; 
14 où ils croyent que l'onva le 
goinss s'il y a un érang que 
que part, ils les mettent dedans, fré 
les font emplir d’eau& quelque, 
roches qu'on met dedans, & les 
coulent bas,en forte qu'elles n6 
paroiffent;on les cache le mieu 
qu'on peur pour n’eftre prifes 
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l'année  fuivante Par d'autres 
pefcheurs ; qui les Cmmennent 
d'un cofté & d’autre où ils en 
ont befoin, ainfi leurs pefches é: 
tant faites ils Les laiffent là ca. 
chées, fi à deux ou ttois ans de [à 
ils reviennent , ils Jes trouvent, 
finon ils les vendent À un autre, 
qui viendra faire {à pefche en 
ce lieu-1à. 

Vôilà là manicre & pratique 
del pefche de là moluë {eche, 
la-plus intelligible que je l'ay 
peu faire , vous excuferez un 
pefcheur : fi ÿavois autant em. 
ployé de temps à l'étude que 
J'ay fait à m'inftruire & à re_ 
chercher les moyens de fuivre 
la moluë, & connoiftre les en. 
droits où elle donne , tant, au 
Printemps qu'en PAutonne, & 
où cft l'endroit pour y char- 
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-ger plus preftement qu'en un 
autre lieu , je vous aurois don. 
né plus de fatisfaction en tout . 
ce recit que je n'ay fait, 


brie + 4 
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CHAPITRE XVI. 
Kecit general de la pdche Se- 


dentaire de la molue ; lespro- 
fs qu'enont retiré ceux qui 
l'ont entreprife ; les avanta- 
res ps en peut faire ; 
Va lifemenr , fre que 
le pays fe peuple en y en 


voyant des Colonnies. 


| A Pres avoir expliqué le dé 
. Z tail de fe qui fe pratique à 
la pefche du poiffon fec ou mer.. 
luche, par les pefcheurs qui par- 
tent tous les ans. des coftes de 
France pour celà, Jay penfay 
qu'il ne feroit pas hors: de pro 
V 
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pos de vousentretenir de la pef- 
che Sedentaire du mefme poif- 
{on ; j'ay nomméainf celle qui 
fe peu faire par les habitans ou 
éolones qui y feront établis ,8c. 
je commençay à la pratiquer dés 
le temps que j entrepris de m'’ha- 


bituer en la nouvelle France dl! 


avec le Commandeur de “Ra-l! 
älly, dont j’ay parlé au come 
mencement de mon Livre, & 
fait connoiftre les raifons qui 
mont empcfché d’en faire Te 
rabliflement , mais comme je 
l'ay toûjours jugée avantageu-M 
fe pour ceux qui feroient fe. 
dentaires dans le pays:celam'a 
donné occafion d’en parlerdans 
les entretiens que j’ay eu avec u 
plufieurs perfonnes fur ce fujet 
qui en ont entretenu d’autres; 
ce qui a donné envie a plufieurs 
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de l’entreprendre » Outre que 
l'on ma veu perfifter nonobftanc 
toutes mes pertes, à métablir 
au pays os x des logemens, 
Mas je n’ay jamais fait conno! 
tre comme il fe falloit prendre à 
l’établifément , ny par où il 

falloit commencer : Jay feule: 

ment fait voir des profils fondez 
fur la pefche ordinaire ,aflez a. 
vantageux pour donner envie 
d'entreprendre cette pefche Se. 

dentaire, 

Le premier qui la commen: 
céca eftéun nommé Rivedou 
au cap de fable, qui y vint sé: 
tablir avec fa femme, fous com: 


- miflion du Gouverneur de la 


nouvelle Angleterre : i] fit {on 

embarquement à Ja Rochelle, if 

amenna avec luy nombre de pef. 

cheurs, tant pour la moluë que 
V ij 
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pour les loups marins, dont la 
pefche {e fait aux Ifles de Touf- 
a. & au cap de fable oùil fit 
on logement; envoya fes pel- 
cheurs en pefche qui ne luy fuft 
pas avantageufe , aufli yeftoit-il 
arrivé un peu tard : il renvoyæ . 
fon navire en France porter ce 
qu’il avoit de poiffon, pourtre: 
venir l’annéefuivante , efperant 
reüfir : l'Hyver il envoya à la 
pefche des loups marins une 
partie des hommes qui luy é- 
toientreftez , dont il n’euft pas 
non plus grand profit, les Ans 
glois ayant ruiné les Iftes de 
TFoufquet où la pefche s’en faite 
Fannée d'apres fon navire re: 


vins de bonne heure avec de wxi 


bonnes viétuailles & du monde . 
de renfort ; il enuoya à la pef 
che, & fait fibien qu'il he 
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gea fon navire, & le renvoya 
en France, le poiffon eftant ven. 
du il nefe trouva pas de profir: 
au contraire il n’y avoit paspour 
rembourfer la moitié defes fais 
ce qui fut caufe qu'il 'euft point 
de retour de France l’année fui. 
vante; outre que le feu prit à 
fon habitation, où il perdit f£ 
peu qu'il avoit de refte : il] à 
tout abandonné fans envie d'y 
vouloir retourner. ; 

En fuite le fieur de la Girau? 
diere l’a voulu entreprendre : 
il fit un embarquement à Nan. 
te; il f vint établir à fainre 
Marie, & fit faire fa pefche aw 
havre de Campfeaux, qui nelu 
reülit pas mieux qu’a ce Rive. 
dou, car il perdit tout ce qu'il 
ÿavoit mis, 

Apres cela eft venuun nommé 
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Doublet de: Normandie, qui 
croyoit eftre plus habile que 
cous les-autres sil efk vray qu'à 
l'entendre parler, il eft capable 
debeaucoup de chofes ; il avoit 
entendu parler de la pefche à 
des pefcheurs du païs; comme 
Von ytravaille, & ce qui s'ypras | 

tique : Voila un homme fçavant 
par ouy dire, il s’imagine eftre 
capable d'entendre cette pefche 
Sedentaire, il va à Roüen, en 
parle à plufieurs, & fair rantpar 
fes.raifonnemens, qu'il forma 
une compagnie pour fe venire- 
tabliraux Ifles de la Magdelais 
ne; par le moyen de fes aflo: 
ciez , il obtint de la Compagnie 
antienne de la nouvelle Fran: 
cé, une concefhon des Iles de la 
Magdelaine , à condition dene 
faire aucune traite, ou negoce 
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avec les Sauvages : en fuite il fc 
un embarquement de deux vaif. 
feaux avec tout ce qu'il crut 
eftre neceffaire pour leur éta. 
bliffement; ilarriveà l'Ifle per. 
cée, & apprend que ces Ifles 
m'appartenoient, dont il nefit 
pas grand eftac : il fut À la Mao: 
delaine où il ft fon établiffe. 
ment , met tous les pefcheurs en 
befogne, Bafques & Normands; 
tout cela eftant en train d'aller, 
ilme vint trouver À faint Pierre 
Ifle du cap-breton avec grand 
équipage, & me dit qu’il me ve. 
noit fignifier {à conceffion de la 
Compagnie ; il me fit le recit 
de {on defein, les-moyens qu'il 
tiendroit pour faire valoir fon 
aire, &K'rous ces grands pro: 
fits pretendus : en fuite: je luy de: 
manday s'il n’avoit point-d’an- 
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tres moyens que ceux-là ,il me 
répondit que cela eftoitinfailli- 
ble, que Ton n’y pouvoit pas 
parvenir autrement : Je fuis bien 
aife, luy dis-je,de fçavoir vosin: 
tentions : je fuis à prefent hors 
d’inquietude, je n’auray point 
la peine de vous aller chaffer, 
d’une conceffion que la Compa- 
gnie n’a peu vous accorder, puis 
w’elle mena mis en pofleflion 
i ya plus de dix ans : di trois 
ans vous en fortirez condamnez 
aux dépens, & vos aflociez y 
perderont tout ce qu’ils y met- 
tront : je pris conge deluy & le 
lRiffay faire : il en partit au bout 
de deux ans comme je luy avois 
redit, fa compagnie s’eftant re. 
brée des pertes où le galand 

homme l’avoit engagée. 
Tout ce difcours n’eft que pour 
faire 


Uf 
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faire voir ,que tous ceux qui ont 
entrepris cette pefche y ont 
perdu, &ces derniers icy n’en 


‘ont pas eu meilleur marché : 


tout ce quim’en fache , eft que 
tous ces ignorans-là avec leur 
babil font tort aux autres, & 
d'ordinaire on fe fie pluftoft à ces 
grands difeurs de rien, qui pro- 
mettent quatre fois plus qu'ils 
ne peuvent tenir, & l’emportent 
fur ceux qui ne voudroient pas 
tromper, & qui cependant ne 
font pas creus, parce que leur 
experience .n eft, foutenuë que 
par leur fincerité : il faut mentir 
pour faire quelque chofe, & 
eftre fourbe pourengager:en de 
nouvelles entreprifes, y faire 
bien valoir tous les profits & 
avantages , diminuer les dépen- 
fes en forre qu’ils. ne rebutent 


X 
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point : & comme il auroit efté 
naturel de fe deffier plütoft de 
leur peu d'experience, que d’a. 
joûter foy à leur difcours vains 
& vagues : il eft aufli vray de di- 
re, que s'il ya du profita faire 
en la pefche des moluës, & des 
moyens pour multiplier ce pro- 
fit-à ; ces moyens-laà feront plû- 
toft trouvez par une perfonne 
confommée par des experiences 
de trente & quarante années, 
que par ceux qui s’avifent fubi- 
tement de fe mettre en tefte 
des chofes dont à peine avoient 
ils oùy parler , & quicependant 
ne laiffent pas d’embarquer les 
credules en desentreprifes, done 
le mauvais fuccez eft capable 
de rebuter dans la fuite les 
mieux intentionnez , & donner 
des deffiances de ceux qui n’ont 
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befoin quede fecours pour reüf- 
fir. 

Revenons à noftre pefche. Il 
eft conftant qu’à moins que d’a- 
voir un moyen extraordinaire 
pour multiplier la force & l'in. 
duftrie des hommes, ceux qui 
iront la faire tous les ans à l’or- 
dinaire , y trouveront mieux 
leur compte, que ne feront pas 
ceux qui entreprendront la pef. 
che fedentaire , comme l'ont 
entrepris ceux dont nous avons 
parlé, atrendu qu'on trouvera 
peu de pefcheurs qui veulent à 
bandonner pour cela leur fa- 
mille qu'ils ont en. France, & 
quand mefme ils.le voudroient 
bien faire, ce qui n’eft pas im- 
pofble , en leur y faifant trou- 
ver leur compte, il faudra qu'ils 
foient à charge pendant quatre 

X ij 
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ou cinq mois de l’année à ceux 
qui les employeront, & qu'ils 
demeureront tout ce temps-là à 
ne rien faire, au lieu qu’en la 
pefche ordinaire ils ne font pas 
plûroft de retour en France 

won en eft quite, ce n’eft pas 
qu'ils ne fuffent bien aife d’eftre 
employez , & de gagner toute 
l'année , mais cela ne fe peut, 
ny par la pefche ordinaire, ny 
par la pefche Sedentaire , com- 
me elle a efté entreprife jufques 
À cette heure; il faut donc avoir 
un moyen par lequel on les puif. 
fes employer continuellement, 
& leur donner dequoy gagner 
toute l’année, & c’eft à quoy 
perfonne n’a reüff jufques à cer- 
te heure, parce que perfonne 
peut-cftre n’y a fait réflexion, 
au moins n’en avons nous point 
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encore veu d'effets; quoy qu'on 
nous en propole depuis quelques 
années, mais ce ne font que des 
projets quin’ont EhGOre abouty 
à rien ; pour moy qui ay EU TOUL 
loifir de m’y appliquer, d'y fai- 
re reflexion, & d’éprouver di. 
verfes fois un moyen par lequel 
dix hommes peuvent pefcher 
plus de poiffon en un jour, que 
cinquante ne fauroient faire par 
les voyes communes & ordinai- 
res. 

En la mefme maniere que par 
les machines qu'on à introdui: 
tes depuis peu, tant pour les bas 
de foye,les rubans,&lesfoyes,en 
quoy l’on a multiplié Pinduftrie 
des hommes fans en multiplier 
le nombre. Je croy n'avoir pas 
tout à fait perdu mon téps, bien 
qu'il ait efté traverfé de mille 

X ii 
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difgraces | puis que outre [e 
moyen d'établir feurement la 
pefche fedentaire, quieft l'uni- 
que moyen à mon avis qui la 
puiffé faire reüflir avec utilité : 
j'ay encore trofivé en cela l’ex- 
pedient de faire habiter le païs, 
fuivant lintention du Roy par 
les grands avantages que pour- 
ront retirer les habitans, quele 
gain rendra pefcheurs, & les 
pefcheurs que les grands profits 
rendront habitans, le profit 
éflant Je premier mobile de 
toutes les conditions des hom- 
més : le Roy outre cela y trou- 
véra encore un avantage tres- 
confiderable , en ce que la pef_ 
che du poiflon fc, fe faifanr à 
avenir avec le tiers moins de 
matelots qu’elle n’avoit accoû- 
tumé , le furplus ne pouvane 


nt 
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"s’employer qu'à la mer, {era 


obligé de prendre party, ou 
dans {es armées navales, où dans 
les voyages d'Orient, ou d'Oc- 
cident , oufur les autres navires 
Marchands, ce qui facilicera le 
commerce maritime, rendra les 
matelots plusfouples, & lesre- 
duira à la neceflité de chercher 
de l'employ , au:lieu-qu’on les 
recherche. Le Roy tirera enco- 
re d’autres avantages plus confi- 
derables de cet établiflement: 
ais n'eftant pas icy le lieu-de 
les dire , je -couclus feulement 
en aflurant qu'il eft impofñfble 
que l'on trouve fon compte la 
pefche fedentaire, -qu’onsmne le 
faffe trouver en mefme temps 
ceux qui y travailleront , depuis 
lepremier jufques au derniers 
& que ce compte ne s'y pourra 
X ii 
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trouver , fi l’onne ménage & le 
temps, & le lieu, & fi l’on na 
l’art de tourner à fon profit tous 
les avantages qu'on peut tirer, 
&tde laterre, & de l'induftrie , 
& des experiences, reïterées par 
le choix des havres, des faifons, 
& des degradations diverfes du 
poiffon. 

Avant que d'achever ce Cha- 
pitre , difons encore pour prou- 
ver ce que j'ay avancé de la pef. 
che Sedentaire la maniere or. 
dinaire, & de tous ceux qui lens 
tréprendront, que les navires 
qui partent tous les ans de Fran- 
cepour la pefche , ont plus d’a- 
vantage que ceux qui la feront 
fedentaire ; à moinsque d’eftre 
habitans comme j’ay dit, d’au- 
tant que le poiflon ne donne 
point çn toutes les coftes de Le 
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nouvelle France, qu’au mois de 
May, & fipeu en Avril qu’il 
n’eft pas confiderable, & fi les 
navires qui partent de France 
peuvent eftre à la cofte en A- 
vril, ils y font donc aufli-toft 
que les Sedentaires qui n'yau- 
ront aucun avantage. La bonne 
pefche n’a que May, de , Juil- 
let, Aouft, Septembre : enco- 
re ce dernier mois meft que 
pour les apprefter à s’en retour- 
ner : & fi leur charge n’eft faite, 
ils ont de la peine à l'achever ; 
en ce que les vents font rudes , la 
faifon facheufe potir envoyer 
des chalouppes fur lefonds, en- 
core ne trouvent-ils : pas trois 
jours en la femaine pouryaller , 
& s'ils y vont, ils n’ont pas plus 
d'une heure ou une & demie à 
demeurer fur Le fonds, &- pef- 
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cheront cinquante ou foixante 
moluës à chaque voyage : ce 
n'eft pas qu'il n’y ait de la mo- 
luëàla cofte, mais le temps ne 
permet pas aux pefcheurs de 
demeurer fur le fonds avec le 
grappin, & principalement un 
fi petit baftiment qu'une cha: 
Jouppe: ainfi la charge ou non: 
le mois de Septembre pañfg il 
s’en faut retourner, outre que 
la dépence qu'ils feroient, {e 
monteroit à plus que la pefche 
nepourroirvaloir : de plus en ce 
temps-là les pefcheurs ne veu. 
lentpas aller dehors, quoy que 
leur avantage foit de bien.char- 
ger : mais lexcez de la peine; 
jointe au defir de revoir leurs 
femmes & leurs enfans, l’em- 
porte alors fur l’efpoir du gain. 
Dites moy donc quel avanta- 
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ge auront les fedentaires , de 
plus que ceux qui partent de 
France tous les ans, au contraire 
ils en aurontmoins: car les au- 
tres éftant arrivez en France 
font déchargez de leurs pef- 
cheurs.au lieu qu'il faudra nour- 
tir & payer les fedentaires de 
leur gages rout l'Hyver. Je 
veux qu'on les faffe travailler, 
mais voyons fi leur travail van- 
dra la dépence &les gages. Dans 
lHyver ils ne peuvent faire qué 
dela planche, & abbattre da 
bois & le debiter pour brufler. 
Je fçay par experience qu’il s’en 
faut beaucoup qu'ils ne puiffene 
gagner leurs dépens, ce qui n’a- 
rive pas lors qu'ils travaillent 
pour eux & leur petite famil- 
le, caralors ilsle font d’incli- 
nation, & le gain qu’ils trou 
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venten la pefche les rend'induf- 
trieux pour s'établir commode- 
ment au lieu où ils rencontrent 
tant d'avantages : ainfi pour en- 
treprendreune pefche Sedentai- 
re avec des profits confidera- 
bles, il faut faire habiter le païs; 
mais aufli pour rendre le païs 
habité , il faut faire en forte que 
la pefche produife un profit fi 
extraordinaire, que le monde, 
comme Jay déja dit, veule 
bien y venir avec leurs familles 
pour habitans, & que les habi- 
tans veulent bien s’y faire pef 
cheurs. 
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CHA?PDITRE XVII. 


Des añtres Poiffons de mer : 
de ceux qui approchent de 
terre ; leurs combats ; la ma- 


nicre de les pefcher gx leurs 
qualitez. 


1: refte maintenant à parler 
de la pefche des loups ma- 
rins ,ilyena deuxefpeces ; j’ay 
parlé dela premiere aux Iflés de 
Toufquet, la feconde forte eft 
bien plus petite qui font auff 
leurs petits à terre dans ces Ifles, 
fur le fable, & fur les roches, & 
par tout où il fe trouve des ances 
de fables c’eft où ils vont, il fe 
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trouve des endroits où ils fre: #t 
quentent plus qu’en d’autres ;, il ‘tk 
n'ya guerces que les Sauvagesqui K? 
leur font la guerre eftans bons à “ 
manger, onentire de Phuile, ar 
non comme Îles autres loups hs 
marins : cette huile leur eft un 56 
ragouft à tous les feftins qu'ils Wh 
font entr'eux, ils s’en fervent “uw 


encore à greffer leurs cheveux: “ur 
cette efpece de loups marins s’é- I 


choüent àterreen toutes fortes “ch 
de faifons , & nes’écartentgue- 
resdela-terre ; d'un beau temps à 
on les trouvent échoüez à une "kr 
cofte de fable, ou bien fur des “in 
roches où ils dormentau Soleil, ii: 
il y en a toûjours quelqu'un qui Mk 
fait la fentinelle pour avertir s'il 
paroift quelque chofe, foit ca "ri 
not ou quelqu'un le long de la mr 
cofte , aumefmetemps qu'ilaps 
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perçoit quelque chofe il fe jette 
à l'eau & tous les autres enfuite; 
& puis reviennent à la nage pro- 
che la terre, ils fe levent fur 
leurs pattes de devant, la tefte 
hors de l’eau, regardant de tous 
les coftez s'ils verront quelque 
chofe, s’ils ne voyent rien, quel- 
ques-uns retournent à terre, les 
autres vonten mer. 

Il y a desendroits oùil s’en é- 
choüe des deux à trois cens d’u- 
ne bande, & s’il fe trouve des 
roches le long des terres, où en 
des culsde facq où ils hantent 
d'ordinaire ,'onles trouve def. 
fus à dormir au Soleil, c’eft où 
ils font faciles à tuer, n°y en 
ayant que deux ou trois fur une 
roche , fans fentinelle, on les 
approche facilement avec un 
canot, fi on les blefle à mort 


356  Hifoire naturelle 
ils tombent à l’eau & fe debat- 
tent, où on les prend, maisfi 
on les tuë tous roides, & qu'ils 
tombent à l'eau ils vont à fond 
comme une roche ; on les perd 
fouvent y ayant trop d’eau au 
ied de la roche. 

Tout ce qu'ils peuvent rendre 
d'huile , c’eft environ plain leur 
veffie , dans laquelle les Sauva- 
ges la mettent, apres l'avoir fait 
fondre. Cette huile eft bonne à 
manger fraiche & pour fricafler 
du poiflon : elle eft encore ex- 
celente abrüler, elle wa odeur 
ny fumée , non plus que celle 
d'olive, &en bariques elle ne 
laiffe d’ordure ny lie au fonds; 
fi on en apportoit à Paris elle 
s'y debiteroïit fort bien. 

On void aufli des vaches ma. 
rines , autrement appellées bêè- 
tes 
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tes à la grande-dent,parce qu’el- 
les ont deux grandes dents,grof. 
fes & longues côme la moitié du 
bras , & les autres dents longues 
de quatredoigts, il n’y a point 
d'yvoire plus beau : j’en ay parlé 
à l’Ifle de fable , & comme les 
Anglois ont fat leur poffble 
pour les prendre:ces petits loups 
marins échoüent auffñ en la mé- 
me Ifle , fi l’on avoit trouvé l'in. 
vention de les prendre, cela ra- 
porteroit un grand profit ; je 


/ 


:Croy enavoir trouvé une infail- 


lible, pour les vaches & loups 
marins ; ne l'ayant point éprou- 
VE, je n’en diray autre chofe, 
pour n’aflurer pas ce qui m’eft 
encore incertain, fi j’avois efté 
fur le lieu je l'aurois éprouvé, 
les frais n’en eftant pas grands, 
ce font là tous les poiffons qui 
vont aterre. Y 
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Ceux qui approchent des ter- 
res font les marfouins de deux 
éfpeces, les plus grands font tous 
blancs, de groffeur à peu prés 
d’une vache, ‘qui vont fautant 
en mer de diftance en diftance 
environ de cent pas en cent pas , 
d’un faut l’autre , quelquefois 
plus, quelquefois moins, felon la 
pâture qu'ils trouvent, qui eft le 
maquereau , € harang, ou far: 
dine , furquoy ils fe jettent plus 
qu'au tefte, Ils rendent force 
huilé, prés d’une barique cha- 
cun ; & comme je n’en ay point 
mangé je ne diray rien de leut 
uft. 
L'autre marfoüin eft celuy 
ue l’on nommie pourfille, ceux 
là vont toûjours en grande ban- 
de , & il s’en trouve par toute 
la mer , ilsvontaulf proche de 
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cerre fuivant la boitte, ils font 
bons à manger. l’on fait des bou 
dins & andoilles de leurs tri 
pes , la freffure eft excellente 
fricaffee, la tefte en eft meilleu: 
re que celle de mouton, mais 
non pas fi bonne que celle de 
veau, 
Il ÿ a encore dans ces mers ; 
le faumon, l’aloze , la truite, la 
lemproye, l’éperlan, l’anguil- 
le de mer, le maquereau , le ha- 
rang , l’enchois, la fardine, & 
beaucoup d’autres fortes de pe- 
tits poiffons,qui fe prennent tous 
à la cenne ou filets proche de 
terre. à 

Lors qu'on eft à deux ou trois 
licuës en mer, l’on ne connoift 
encore que ceux qui fe prennent 
à la ligne, n’y ayant encore de 
pefcheurs comme en Frances 

Yi 
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les Flaitans, c'eft le nom des 
pefcheurs qui les maudiffent, 
parce qu'ils sôc trop grands, s'ils 
fe prénnent à la ligne il faut 
qu'elle foit bonne fi elle ne fe 
rompt, ou quils n'emportent 
lain, & fi l’on l’amene haut ik 
faut tout l'équipage de la cha- 
louppe pour le mettre dedans, 
avec des gaffes, & luy coupper 
au plütoft l’arrefte ou la queuë 
avec une hache qu’ils ont ex- 
pres en leurs chalouppes. - Ce 
temps. là détourne leur pefche, 
&c'eft ce qui fair que les pef. 
cheurs. les deteftent: & jurene 
contre eux : ce Flaitan, c’eft à 
mon jugement la fole, il a la 
mefme forme, noir deflus & 
blanc deflous ; la gueule de mê- 
ne ; il n’a qu’une arrefte dans 
Je milieu & tout autour:des na- 
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geoires avec des petites arreftes 
comme la fole : c’eft ce que les 
pefcheurs mangent eftant le 

Jus friand & le plus gras de la 
Ble : l’on couppe ces nageoires 
tout autour de la largeur de 
quatre grands doigts, puis l’on 
les couppe par M qu'on 
meten broche, onles. fait ro- 
tir & on les mange au vinaigre 
eftant affez gras d'eux-mefmes, 
ce n'eft pas que boüillis & mis 
au beure & en toute autre fauce 
que l’on peut faire à la {ole ils 
ne foient:excellents, & mefme 
le corps au court boüillon avec 
de bonnes herhes & delorange; 
j'en ay mangé quelquefois que 
j'ay trouvez bons, il s'en pefche 
figrandnombre quel'ons'en dé: 
goute , & font fi prodigieux., 
qu'à peine pourra-on croire, 
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qu’un fletan ou folle foit Capa: ok 
ble de donner dîner à quarante 
ou cmquante perfonnes, c’eft 4 


toutceque deux hommes peu wi 
uent faire que d'en porter un  }: 
deffus un boyart. di 


Il s’y trouve trois fortes de 
rayes , la bouclée, celle quineé  k 
l’eft point, & le pofteau:lapres 
miereeft la meilleure, la fecon- 
de apres, & la troifiéme n'eft p 
pas bee bonne, il s’en mange  ; 
des trois efpeces en France, je 
trouve que celles-cyont quel |, 
que chofe de plus agreable au 
gout. 

L’Efturgeon, je croy quec'eft 
cequ'on appelle Dauphin, il y b 
en à de huit ,dix , unze & dou- , 
ze pieds de long, gros par le 
corps comme un mouton , il & 
fur la tefte une Couronne rele. 
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vée d'un pouce, le corps cou- 
vert d’écailles, de la grandeur 
du rond d'uñe afliette un pew 
en ovale , elles font parfemées 
d'efpeces de Fleurs de 1ys, la 
chair en eft borne comme du 
bœuf, fe leve de mefme par 
éguillettes, & la graiffe en eft 
jaune , il faut que cela botille 
pendant quatre ou cinq heurcs 
pour eftre cuit : ce poiffon là 
vient jufques aux entrées des ri- 
vieres ; il s’éleve en fautant de 
fa hauteur fur l’eau : on le prend 
avec un harpon qui eft fait com 
me une cramaillèe de huit à dix 

ouces de long, pointu d'un 
Lis & un trou ke l'autre où 
fon attache une ligne ‘puis on 
l'amancheau bout d'un baftorr, 
pourle pouvoir darder ; la pe. 
ches’en fait la nuit. 
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Deux Sauvages fe mettent 
dans un canot ,-celuy de devant 
eft tout debout le harpon à-la 
main, l’autre derriere pour gou: 
verner, quitient un flambeau 
d'écorce de bouleau, & life 
aller le canot au courant de la 
marée : lors que l’éturgeon ap- 
pe le feu, il vient faire des 
paflades tout autour, fe tour. 
nant d’un cofté fur l’autre: fitoft 
que le harponeur en apperçoit 
Je ventre, il le darde au deffaut 
des écailles, le poiflon fe {en- 
tant frappé il nage d’une grande 
furie : la ligne cft attachée au 
canot furle devant qu'il entrai- 
ne de la viteffe d’une fleche ; il 
faut que celuy qui eft derriere 
gouverne droitfelon que l’étur- 
geon va ; autrement il renverfe- 
roit le canot, ce quiarrive quel. 
quefois , 
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quefois, ilsfçavent bien nager, 
& puis toute fa force ne va de 
furie que cent Cinquante ou 
deux cens pas ; cela fait on re. 
tire la ligne, on l’amene contre 
le canot mort ; pour lors on luy 
paflé une corde avec un nœud 
coulant en la Queuë , & on Le 
tire ainfi à terre, ne le Pouvane 
mettre dans leur canot pour 
eftre trop puiffant. 

Il y en a de pluspetits qui eft 
une autre cfpece, ayant pour 
tantla chair de mefme, mais de 
meilleur gouft & plus tendre ; 
c'eft de ce poiffon_là dont 6n 
fait la plus grande Partie de 12 
colle de poiffon, cela vaudroit 
quelque chofe, &f le pays é_! 
toit habité , il s’en Prendroit 
nombre, 


Lencornet eft un autre poif- 
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fon fait environ comme la fei- 
che, ilales barbes autour de la 
refte, longue d'un demy pied 
ou environ , avec cela il prend 
le poiffon pour le manger: pour 
le prendre on fait du feu à terre 
fur le bord de l’eau, la nuit la 
mer montant il vient à terre, la 
mer perdant il demeure à fec fur 
la grève, qu'on en trouve quel- 
uefois toute couverte ; il à 
environ un pied de longueur, 
tout rond , plus gros du milieu 
qu'aux bouts, le bout de la queuë 
eftpointu, où il y aun reborc 
de deux doigts de large tout en 
fond , comme une petite ron- 
dache, il eft bon à manger, 
rofty, boüilly, & fricafé , il 
fair la fau noire ainfi que le 
cafferon en France, qui font de 
petites {eiches, il fe trouve de 
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ces poiflons là à la mer gros 
comme des muids ; ceux-[à ne 
viennent pas à terre, où l'onne 
void que É petitsau Printemps 
& à l’Automne. 

On a encore la Goberge que 
les pefcheurs nomment A 0 
de faint Pierre, pour deux mar. 
ques noires qu'il a au deflus des 
deux coftez de la tefte, que l’on 
diteftre l'endroit par où noître 
Seigneur le prit ; il eft fait com. 
me une petite moluë, excellent 
à Manger , & mefne on le fait 
fecher comme la moluë. 

La Plaife ou Plie de mer fe 
trouve proche de terre dans des 
fonds de fable lors que la mereft 
baffe ;'pour la prendre on fe 
fertd’un bâton & un fer pointu 
au bout avecune petite dent qui 
l'empefthe de fortir ; lors qu'el. 

1 
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le eft picquée, elleeft bien meil- 
{eure à manger que celles des 
sivieres, eftant plus ferme & de 
meilleur gouft. 

11 fe prend encore des Hom- 
mars, qui font des Ecrevifles de 
mer ; il s'en voit qui ont la patte 
ou mordant fi gros qu’elle peut 
tenir une pinte de vin : on les 
prend A la cofte autour des ro- 
ches , ils viennent au Printemps, 
& durent jufques à l’'Hyver; ils 
fe prennent du mefme fer que 
les plaifes, c’eft un fort bon 
manger à toutes {fortes de fauces; 
nous les avons nommez perdrix 
de mer pour leur bonté. 

L'Efpadon eft un poiffon gros 
commeune vache, de fix à huit 
pieds de longueur qui va en di- 
minuant vers la queuë : il a fur 


le nez un efpadon dont il prend 
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le nom , qui eft long d’environ 
trois pieds, large d’environ qua- 
tre bons doigts : il ya des deux 
coftez de cet efpadon des poin- 
tes longues d'un pouce, de pa. 
reille diftance les unes des au- 
tres, & va étraifh{fant vers le 
bout, ilne plye point & eft dur 
& fort roide : il s’en eft échoüé 
une fois un proche du Fort, 
c'eftun tres-excellent manger, 
&atoute fauce; la tefte en eft 
aufli bonne que celle d’un veau, 
quoy que plus grofle & plus car- 
rée; les yeuxenfontgros com- 
me les poings; ce poiffon [à eft 
l'ennemy de la Balene, s'ils {e 
rencontrent il faut fe battre: 
je n'y fuis une fois rencontré ; 
jen euft le divertiffement prés 
d’une heure fans en approcher 
que de trois ou quatre cens pas, 
Z üïj 
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n'ayant qu'une barque pour lors 
qui n’euft pas pû refifter aux 
coups de queuë de la balene; 
jé les voyois affez, c’eft l’efpa- 
don qui attaque eftant plus agil. 
le que la balene : ils eftoient 
deux efpadons contre une ba- 
Jenc , l'efpadon sélance fur 
Peau plus que de fa hauteur : €: 
tant en l’air il fe tourne le nez 
en bas & tâche de donner en 
tombant de fon efpadon dans le 
corps dela balene , qui fe plon- 
ge en l’eau quaff route droite, & 
ayant.la queuë en l'air en frappe 
l’eau de toute fa force , tafchant 
d'attraper fon ennemy : fi elle 
l'attrappoit elle l’incommode. 
toit, mais au méfme temps qu'il 
tombe fur elle, il va au fonds 
pour retrouver la balene qu'il 
oblige à revenir fur l'eau : fi-coft 
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welle revient , l’autre efpadon 
s’éleve qui tafche auffià luy don. 
ner de fon efpadon fur le dos: 
quelquefois ils s'élevoient tous 
deux à la fois & tomboient def. 
fus la baleine qui na que fa queuë 
pour deffence, & n’eftant fi agil- 
le que l’autre n’atrappe rien, 
mais l’autre qui fe remuë bien 
autrement, eftoir à {a tefte au 
fonds de l'eau avant qu’elledon- 
naft fon coup de queuë, & lo- 
bligeoit à revenir fur l’eau eux 
en mefme temps en l'air pour 
offencerlabalene, ce qu'iis né 

euvent faire, ayant le lard plus 
épais que la longueur de lefpa. 
don, qui ne peu toucher à la 
chair, & s'ils y touchoient ces 
pointes pourroient s'y accro- 
cher, ce qui l'y feroit demeurer 
& cauferoit fa perte : tout leur 

Z üü} 
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combat ne provient que d’une 
haine, fans fe pouvoir faire de 
mal, neantmoins ils obligerent 
la baleneä s'enfuir qui s’en alla 
au fonds, & ne revint plus au 
combat, du moins je ne la vis 

lus paroiftre fur l’eau, mais bien 
Le efpadons comme victorieux. 

Il s’y voit encore un poiffon 
que les matelots François appel. 
lent Requiem , & les Efpagnol 
Tiburon, il eft long de cinq à 
fix pieds, plus menu que l’eftur- 
geon, en diminuant vers la 
queué , la tefte pointuë, fort 
longue ;il a la gueule par def- 
fous, & faut qu'il fe tourne fur 
le dos pour mordre, il à fept ran. 
gée de dentsfortaffillées, fi un 
homme tomboit à l’eau ou qu’il 
fe baignâr, & qu’un de ces poif. 
fons là s'y rencontraft il auroit 
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bien de la peine à s’en fauver, à 
moins que de bien nager pour 

agner la terre, jufques à mettre 
fe ventre fur le fable ; car s’il luy 
donnoit le temps à fe potvoir 
tourner il le morderoit, & s'il 
prenoit un bras, une cuife, ou 
la tefte il emporteroit la piece ; 
nous n'avons point d’os qu’il ne 
tranchaft net comme une rave; 
fi l’on eftoit tombé à l’eau en un 
lieu d'où l’on ne pcuft gagner la 
terre, fi on n’eltoit prompte- 
ment fecouru of ne s’en pour- 
roit fauver. Il s’en rencontre 
par toute la mer & aux coftes : 
La peau en eft fort rude, l’on 
s'en peut fervir pour polir du 
bois ; je n’en ay jamais mangé, 
nyveu perfonne qui en euft man: 
gé, ny quiaiteu envie d’en man- 
ger, les matelots les ont en hor- 
teur. 
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Il fe trouveauffi des Chiens dé 
mer, qui font faits de. mefme 
que le Requiem, mais ils ne font 

as plus gros ny plus longs que 
e bfs, ils ne mordent point le 
monde, auf n’ont-ils pas tant 
de dents, & ils font bons à 
manger. 

Pour du poiffon de riviere ou 
d’érang, j'en ay veu fort peu, 
nous avons tant de poiflon de 
mer tout proche les Forts, que 
L'on ne prend pas la peine d'aller 
chercher les-étangs, outre qu'il 
faudroit avoir des tramails pour 
cela; la cenne n'y peut fervir y 
ayant trop d’herbiers & desbois 
dedans, en quelques rivieres on 

eut faire cenner; j'y ay pris des 
ne , des petits barbillons 
& du goujon. 
L'Hyver mesgens font allez 
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en quélques étangs , on fait un 
trou dans la glace, & avec une 
petite ligne & un petit ain , ont 
pefché de petites truites fau 
monnées d'environ un pied de 
long , l’on en prend bien un cent 
en une aprefdifnée, elles font 
tres-bonnes, dans les mefmes 
étangs lon prend de la tortuë, 
il s’en trouve d’auffi grandes que 
le tour d’un chappeau ; l'écail. 
le de deflus eft rayée de eou- 
leur rouge, blanches & bleuës: 
c'eftuntres-bon poiflon, étant 
boüilly on ofte l'écaille, puis 
on la ‘pelle, on le couppe par 
morceaux, le metàl’étuvée ow 
fricaffe avec une fauce blanche, 
iln’ya point de poulets qui val 
lent cela. 

J'ay parlé des huiftres au pre- 
mier Livre, mais jé ne vous ay 
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pas dit que c’eftune grande man- 
ne pour l’'Hyver que le temps 
ne permet 10 d’aller à la pef 
che : elles font dans les ances 
ou à la cofte proche de terre: 
pourles avoir on café la glace, 
on fait une grande ouverture, 
puis on a de petites perches af 
fez longues pour toucher au 
fonds de l’eau : on en lie deux 
enfemble par la moitié, puis on 
ouvre & ferme cela comme des 
tenailles, l’on les tire de l’eau & 
les jette fur la glace, on neva 
point à cette pefche que l’on ne 
foit plufieurs, les uns pefchent, 
un autre fait du feu, l’autre é- 
calle pour en fricaffer, d'autres 
Îles mettent fur lescharbôs deux 
ou trois enune grande coquille, 
avec leureau, de la mie de pain, 
& un peu de poivre ou mufcade, 


ur 
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on les fait cuire comme cela, & 
| c’eftun bon manger,&quandon 
eft bien raflafñé chacun empor- 
te fa charge, & les chiens en- 
n| trainent chacun une fachée a- 
| vec un petit traineau que l’on 
leur fait fort legere , attelez 
comme un cheval, ils vont toû. 
jours courant furla glace, où la 


2 


vx neige, ce font eux qui portent 
h tout l'équipage des chaffeurs ; 
4h quand on va l’'Hyver coucher 
r dehors,on en fait moins de diffi_ 
| culté qu'en France quoy que 
-h londie le pays fi froid, j'y ay 
4h moins fouffert de froid qu’à Pa. 
ni ris, fur tout lorsqu'on eft dans 


le bois à l’abry du vent. 
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CHAPITRE XVIII. 


Défcription des poiffons d'eau 
donce à quatre pieds ; leurs 
formes er qualitez, leurs in- 
duftries € maniere d'agir 
e9* tenailler. 


de y 4 encore en ce païs-là, 
trois fortes de poiflons d’eau 
douce qui ont quatre pieds, le 
Rat mufqué, le Loutre, & le 
Caftor, il eft permis d'en man- 
ger pendant le Carefme, com- 
me le Loutre en France:Le Rat 
mufqué eft un peu plus gros & 
plus long que le Rat d’eau de 
France , fon élement eft l’eau, 
mais il ne laiffe pas d'aller quel- 
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quefois à terre; ila la queuë pla- 
te, longue de huit à dix pouces 
de la largeur d'un doigt, cou- 
verte de petires écaïlles noires, 
la peau rouffe couleur de mini- 
me brun, le poileneftfort fin, 
affez long, & porte des rognons 

roche les tefticules , qui ont 
Mir du mufque tres-agrea- 
ble , & n’eft point incommode à 
tous ceux à qui le mufque donne 
des incommoditez : fi on les tuë 
l'Hyver pendant que la peau eft 
bonne pour fourrer, les rognons 
ne fentent rien : au Printemps 
ils commencent à prendre leur 
fenteur qui dure jufques à l’Au- 
tomne ? eftans tuez en la bonne 
faifon , leurs rognons fentent 
toûjours, & pour entretenir leur 
bonne odeur , il les faut humec 
cer d'un peu d'huile , autrement 
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les portant fur foy ils fechenr , 
& la mitte s'y met qui les gafte, 
la peau eft bonne à faire fouru. 
re,fur la fin de l Automne où el- 
lea peu de fentiment : pour la 
chair elle n’a point de gouft de 
mufque , elle eft excellente à 
manger, roftie, ou fricaflée a- 
vec une fauce fblanche. 

Le Loutre eft un poiffon con_ 
nu en France, beaucoup de per- 
fonnes y en mangent; le gouft 
eft à peu pres de mefme, mais 
elles different de celles de Fran. 
ce en ce quelles font plus lon- 
gues & plus noires , toutes com 
muneément ; il s’en trouve qui 
le font bien plus lesunes que Îles 
autres, il y en a d’aufi noires 
que du jay; lors qu’elles ont 
valu de l'argent , eftant tuées en 
bonne faifon, il s’en eft vendu 


jufques 
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jufques à huit,dix &douze Loüis 


d'or La piece; ces belles-là font 
encore recherchées , mais ne 
font plus fi cheres. 

Le Caftor eft vn poiffloncom- 


.mele Loutre , il n’eft pas filong, 


il eft à peu prés de la longueur 
& groffeur d'un mouton, Îles 
pieds plus courts,ceux de derrie- 
re toillés ainfi qu'unoye, ceux 
de devant font en forme de 
mains, la queuë eneft faite com 
me une folle couverte de petites 
écailles noires 5 le dedans eft une 
graiffe ferme, femblable à des 
teñdrons de veau, quieftun tres. 
bon mangé boüilly & fricaffe ; 
la chair fe mange auffi boüillie, 
mais les cuifles & les épaules 
font beaucoup meilleures rofties 
& femblent à une épaule & à un 
membre de mouton rofty, les 
Aa 


28: Hifhoire naturelle 
arreftes font de mefmé, & {a 
chair defemblable couleur; pour 
le gouft à quelque difference, 
autrement il ne feroit pas poif- 
fon ; pour leur couleur ils font 
d'ordinaire d’un minime brun , 
tirant {ur le noir ou bien roux, 
il s'en trouve quelquefois de 
noirs , & mefme de nes , ces 
peaux là ont eu autrefois grand 
cours lors des chappeaux de 
caftors , il ne l’ont pas tant à 
prefent, l’on s’en fert pourtant 
our fourure en Alemagne, Po- 
Rose , Mofcovie , où autres 
lieux froids où on les envoye, 
quoy qu'il y en ait en Mofcovie, 
mais le poil n’en eft pas fi beau, 
ny filong; outre qu'ils ont un 
fecrer en ce pays-là que nous 
n'avons point encore enFrance, 
de tirer de deflus une peau de 
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caftor , tout le duvet fans offen.. 
cer le grand poil, ainfi la peau 
leur fert pour fourure avec le 
grand poil,& ils envoyent le du- 
vet en France, qui eft ce qu’on 
appelle Laine de Mofcovie, 

En France on coupe le poil 
fur la peau pouravoir le duvet, 
& le grand poil eft perdu, mais 
la peau fert à faire des pantoufes 
ou mulles du Palais à Paris : c'eft 
B tout ce que l’on peut dire de 
la peau & de la chair, qui n’eft 
pas ce qu'il y a de plusremarqua. 
ble en cet animal, mais fon na. 
turel laborieux & difciplinable 
fon induftrie & fon obeïffance 
dans le travail, en forte qu'on 
aura peine à croire ce que j'en 
vais dire, & que j’aurois peine 
croire moy-mefme fi je n’en a- 
vois efté fouventes fois le témois 
oculaire, Aa ij 
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Tous les animaux dont on à 
Je plusvente l’induftrie fans en 
excepter mefme le finge, avec 
tout ce qu’on luy peut appren- 
dre & tous les autres ne font 
que ce qu'ils font, c’eft à dire 
des beftes en comparaifon du 
Caftor , qui ne paffe que pour 
poiflon : comme tél il luy faue 
dé l’eau : pour ceteffer il fait des 
lacs & de grands étangs; & la 
plufpart de tous ceux qui font 
en ces quartiers de la nouvelle 
France ont efté faits par lesCaf_ 
tors; pour cela ils cherchent 
unruifleau qui paffe par quel- 
que endroit étroit, dont les c6. 


tes foient hautes, comme entre: 


deux montagnes ou cotteaux, & 
où les bois, la terre, & tous les 
matereaux propres à leur travail 
{e trouventen cerendroit-là ; ils 
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font une digue ou chauffée, il 
s’en voit de cent cinquante & 
deux cens pas & plus de lon- 
gueur, & de huit, dix, onze & 
douze pieds de hauteur, & font 
auff larges en leur bafe avec un 
talus proportionné à fa hauteur 
en forte qu’elle foit affez forte 

our foûtenir la pefanteur de 
er 

Pour ce travail, ils s’affem. 
blent jufques à deux, trois & 
quatre cens caftors & plus, tant 
grands que petits : il faut {ça- 
voir premierement que le caf. 
tor n’a que quatre dents , deux 
en haut & deux en bas, les plus 
grandes font de la longueur de 
deux travers de doigt, les au. 
tres les ont à proportion deleur 
grandeur, ils ont des pierres 
pour les aiguifer , en les frottant: 
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deffus :avec leurs dents ils abat 
tent des arbres gros comme des 
demie bariques; ils fe mettent 
deux aprés, & un hommeavee 
une coignée ne l'aura pas plûâtoft 
mis à bas qu'eux, &cle font où. 
jours comber du cofté qu'ils veu. 
lent le plus leur commodité. 
Pour mettre tous ces ouvriers: 
en befogne, & bien faire leur 
travail, il leur faut un architecte 
& des commandans : ceux-là 
font les anciens qui y ont tra- 
vaillé autrefois, felon le nom- 
bresil-y à huit ou dix comman. 
dans, qui neantmoins dépen- 
denttous d’un feul, qui donne 
les ordres : c’eft cer archirecte 
quiva tantoft à l’atellier de l’un, 
tantoft à celuy de l'autre, & eft 
toûjours enaétion. Lors qu’ila 
arrefté le lieu où il faut faire la 
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chauffée, il y employe un nôbre 
de Caftors à ofter ce qui pour: 
roit nuire, comme du bois aba. 
tu qui pourroit donner cours 
par le deffousde la chauffée, & 
faire perdre l’eau : ceux-là font 
les maflons : il en fait mettre 
d’autres à abattre des arbres. 
puis couper les branches de lon 


. gueur d'environ deux pieds, ow 


plus felon la groffeur de la brats- 
che, ce font les Charpentiers ; 
d'autres font pour porter le bois 
au lieu du travail où font les 
maffons comme les maneuvres, 
les autres font deftinez à la terre, 
fe fonc les vieux qui ont la queuë 
la plus large qui fervent de hot- 
teurs : il yen a qui bechent la 
terre, & la grattent avecleurs 
mains, ce font les befcheurs, 
d'autres font pour la charger , 
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chacun fait fon métiér fans fe 
méler d’autre chofe : chaque 
travailleurs d'un métier à un 
commandant avec eux qui veil- 
le fur leur travail, leur montre 
comme il faut faire : celuy qui 
commande aux maflons leur 
montre à arranger le bois & 
bien pofer laterre , ainfi chacun 
montre à ceux qui font en fa 
charge , s'ils manquent il les 
chaftie, les bat, fe jette def. 
fus & les mord pour les mettre 
à leurs devoir. 

Tout eftant ainfi difpofé, ce 
qui eft bien-toft fait, tous les 
matins chacun va à {4 befogne : 
fur les onze heures ils vont cher- 
cher à manger, & ne reviennent 
qu'environ les deux heures, Je 
crois que c’eft à caufe de la 
grande chaleur qui leur eft con: 

traire. 


sfe 
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traire , car s’il fait clair de Lune 
ils travaillent la nuit plus que le 
jour. 
Voyons-les donc tous agir 
our faire leur chauffée, où font 
Les maflons,les maneuvres y ap- 
portent le bois couppé de lon. 
geur, chacun porte fa piece fe. 
lon fa force fur fes efpaules ; ils 
marchent tous droits fur les 
pieds de derierre , eftant N ils 
pofent la piece proche des maf 
{ons , les hotteurs fontde mef. 
me , leur queuë leur fert de hot. 
te ; pour les charger ils fe tien- 
nent tousdroits, & leur queuë 
porte à terre toute plate ; les 
chargeurs mettent la terre def. 
fus qu'ils foullent pour fa faire 
tenir, & tout le plus haut qu'ils 
peuvent venant.en dos d'afne 
par çnhaut , puis ceux qui fone 


Bb 
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chargez marchant tous ‘droits 
trainant leur queuë aprés Eux , 
qu'ils déchargent proche les 


:maflons, lefquels ayans des ma- 


téreaux commencent à arranger 
léurs bois les uns contre les au- 
tres, & en font une couche de 
la longueur & largeur. qu'ils 
veullent faire le fonds de la 
chauffée : à mefure que les uns 
pofent du bois , d’autres pren- 
nent de la terre à belle mains 
qu'ils mettent deffus, la foulent 


: pins remplir l'entre-deux des 


ois ; quand elle eft au deflus 
dés bois ils la battent avec la 
queuë dont ils frappent deffus 

our la rendre ferme, cette cou. 
che ceftant faire de terre & de 
bois de la longueur de la chauf- 
fée ils remettent des bois & 
puis de la terre deffus, comme 


de l'Armerig Séptentniañzle. 191 
auparavant, & vont continuant 
toûjours en a hauflant, &'le 
cofté de l'eau à mefure qu’elle 
hauffe fe'garnit de terre, qu’ils 
y métrent pour remplir léstrous 
que les bois auroient pÜ faire: 
a méfure qu'ils mettent cette 
terre ils pofent le cul fur le 
bordde la chauffée en forte que 
leur quenë pend à bas, & puis 
en ‘Jevant ut queué frapent 
déflus ‘Ta terre’ pour l'applanir, 
& la faire entrer dans les trous 
qu'il ÿ pourrôit avoir au bout des 
bois du cofté de l’eau & cmpef. 
Cher qu'elle #'ypuifle avoir d’en. 
crée, & mefmey iméttene Jjuf 
ques à deux ou trois fois de [à 
terre l'une fur l’autre’9 Ja bat. 
tant de æernps en ‘tempsdvec 
leur Queue; én forte que l’eau 
ne peut pafler awtraversdéleur 
Bb i 
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digue ; “lors qu'ils battent com- 
me celade laqueuë , on les at- 
tehd d’une lieuë dans les bois, 

Pour pouvoir monter {ur leur 
digue.& y porter leurs matte- 
reaux à mefure qu'ils la hauffent, 
ils font aux deux bouts une mon- 
tée au dedans & au dehors, join- 
te à la digue qui va infenfible: 
ment en montañt.vers le milieu 
dela digue, ils en font des deux 
coftez, d'autant que l’on ap- 

orte les matereaux de part & 
d'autre; on pourra dire que 
Peau eftant arreftce peut {ur- 
monter la digue & empefcher 
Jeur travail, mais comme ce ne 
font pas de gros ruifleaux cela 
marrivé pass: |: 

Outre que c'eft l'Efte & l’Au, 
romne qu'ils font leur travail & 
pendant que les eauës font baf, 
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fes, & avancent plus leur tra. 
vail que l’eaü ne peut monter , à 
caufe de fon étenduë, mais à la 
fin il faut que l’eau monte plus 
haut quéla digue, outre qu’elle 
groffit l'Hyver & au Printemps 
que les nepcs fondent qui rom- 
peroiént la digue, f elle n’avoit 
page , pour lors ellepañle par: 
deffus où 115 6nt fair des conduits 
dé diftance eh diftance, comme 
des goutieres par où l'eau fort, 
qui court par deffus la digue, qui 
eft fi bien accommodée que ra: 
rement l’eau ÿ fait breche, 

Tout leurtravail éftantiache 
vé, ils laïiffent emplir l'étang 
d'eau, jufques à ce’ qu’elle ait 
cours pardeflus la: digué pour 
vôir jufques où va le ‘bordrde 
l’eau à fa: plus grande-hauteut, 
afin detravailler à faire teurs loi: 

Bb iij à 
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gemens qu'ils font tout autour 
de l'étang ; fi ce n’eft qu'il fe 
trouve-de la terre haute dedans 
Veau ;:où.il. fe met quelques 
caftors qui y feront leurs loge- 
ments, lefquels fonc:faits ainfi 
que des fours par le-dehors, ils 
les bâtiffént de branches de bois, 
dont un-bout.eft en terre , &rles 
autres ployées, les uns dansiles 
autres qui font:.la- voute , la: 
quelle eftant faite ,-bien garnie 
de;bois , ils fontun étage haut 
par dedans, le.deffous en: eft 
partagé én déux) par. une cloi- 
fon:dontune partie du:four ou 
logeménteft dans l'eau, & l'au. 
trea térre: tout, le. déflus & les 
coftez font maflonhgz de terre 
démie{fmb qu’un nid d'yrondelle. 


_Eetogement fait ; ils font leur! 


provifion d'Hyver, carde caftor 


C7 
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ne mange point de poitass il 
vit d’écorcede tremble qui.eft 
unboisfortleger ; il abat un ar. 
bre: le couppe pax tronçonsde 
longueur pour ranger en fon lo: 
gis, puischacun porte fon mor 
ceau & entrent par l'ouverture 
de terre, emplifflent tout le 
haut de ce bois &aufh le bas qui 
n'eft pointà l’eau, l’arrange auff 
proprement que font les bûches 
de bois flotte dansun chantier, 
ayant tout remply à la referve 
d’un trou qu'il laifle pour aller 
à terre; il abat de gros arbres 
qu'il fait tomber tout autour :& 
deflus fon logement touten con. 
fufion , afin que fa maifonne pa. 
roiflepas , & ne puifle eftre ap. 

rochée. fans faire de bruit. 
Chaque mafle & femelle à fa 
maifon avec leurs enfans , qu'ils 
Bb üij 
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gardent d’une portée à l’autre, M 
qui n'arrive qu’une fois l’année ii) 
d'ordinaire, & mettent bas aw w 
Printemps ; ces petits rettent fi 
&nemangentpasqu'ils n’ayenc” | 
deux ou trois mois , quoy qu'ils ù 
mangent ils ne laiflent pas de kr 
1 tétter jufques à ce qu'ils foient cf 
HA pores : lors que la mere à mis ni 
A as , tous les petits de l’année W 
| h: precedente font chaflez de la 1 
1 maifon , & alorsils s’accouplent Is 
IR: & vont chercher place pour bâ- P 
! tir un logement, s’ilsn’en trou- &p 
hi vént quelqu'un de tout fait. ii 
l | Quand ils font dans leurs loge. ju 
nl mens qui eft l'Hyver,ils ont tous rs 
Pt Jederriere à l’eau&la tefte à Pair, de 
Hi 14 carils ne peuvent pasdemeurer we 
in long-temps fans refpirer; pour tu 
| leur nourriture ils prennent une 1 


dé ces branches ou morceau de Dur 
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bois ou deux felon la groffeur 
dont ils font , mangent [a peau, 
mettent le bois tout net, & en. 
fuite pouffent ce bois à l’eau par 
le trou ou eft leur derriere pour 
ne point embaraffer leur logis : 
leur bois qui eft leur nourriture, 
eff à couvert crainte qu'il ne fe 
moüille; s’il fe moüilfoit [a peau 
fe gafteroit & ne vaudroit plus 
rien à manger, c’eft pourquoy 
ils maflonnent leurs logis. 

Pour l’Efté ils ne font point 
de provifions, ils vont manger 
a terre, & fe tiennent l’eau [a 
plus grande partie du temps, 
mais l'Hyver lors que leur étang 
gelle ils font contraints de de: 
meurer à la maifon; s'ils alloient 
à l'eau commeils le peuvent fai- 
re, par deflous la glace ils n’y 
pourroient pas vivre , cftant pri- 
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fe par tout, & n’y ayant aucu: 
ne ouverture pour refpirer;apres 
cout cela je vous laiffe à juger, 
fi linftin®& qu'on attribuë au 
refte des animaux eft fort diffe- 
renden ceux.cy de la raifon & 
dubon fens. Pour moy je fçay 
bien qu’il y a beaucoup d’hom- 
mes, mefmes habilles en beau- 
coup de chofes, qui feroient fort 
embaraflez s’il leur falloit faire 
eux-mefmes leurs. logements, 
fur tout s’il y avoit autant de 
precautions à prendre, & aufli 
importantes à l4 Confervation 
de leur vie, comme le font aux 
Caftors la refpiration , les ali. 
mens, l’eau&le foin defe derober 
àla connoiffance des chafleurs, 


l | 
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em 


CHariTrTrEe XIX. 


Des.oyftaux de mer ég' de leurs 
proprietez. 


L me refte 2 faire connoiftre 
les oyfeaux de-mêer, je veux 
direles principaux , car leneme 
breéfktrop grand potir.:me fou: 
venir. de tous ; le ‘premier eft 
l'Outarde elle eft de la groffeur 
d’un coq d'Inde, le plumageen 
éftgris brun de 4 mañiere de 
céluyd’une oye, le deffous de la 
gorge blanc: les: Sauvages en 
font des robes , elles ne pond 
point que de deux ans endeux 
ans, -Pannée: qu’elle :ne pond 
pont elle {e depiume: 
Lestjeunes outardes ne pon- 
dent point qu’elles n'ayent quaz 
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tre ans, leur ponte cft de qua. 
torze ;quinzeêfeize œufs, elles 
font. leurs nids dans des Jfles, ou 
des marefcages à plat de terre 
pour l'ordinaire ; neantmoins il 
y ena qui les font dans des ar- 
bres,& lors que leurs petits font 
éclos , ils fe mettent fur le dos 
du pere où de la mere, quiles 
ortent à l'eau à unie où à deux 
fois ; celles de terre les menent 
auf à l’eau fi-toft qu’ils font é- 
clos : la nuit Ja niere les re- 
mene a’terre pour les mettre 
fouselle | &toûjours dans quel_ 
ques Iflesoumarécages ,à caufe 
des renards qui leur font la 
guerre, 

Il y en a une autre efpece qui 
font plus petites, pource qui 
eft: du refte c’eft la mefme 
chofe , la chair en eft bonne, 


nn, 
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& tres - excellente à manger rô- 
tie & boüllie, font. de tres- 
bon potage, le boüillon en eft 
blanc, elleeftencore‘bonne fà- 
lée , le gouft en-eft autrement 
bon que d’un oye., &n’eft pas 
de fi mauvaife digeftion., celles 
qui n'ont point encore pond, 
ont bien meilleure gouft que les 
autres, leur mangeaille n’eft que 
de l'herve ; elles vont paiftreen 
des marécages ou des prairies 
qui font fur le bord de la mer; 
fi elles fe rencontrent en des 
lieux de fable vazeux, oùil croît 
des herbes de la longuenr d'une 
braffe & plus, qui font fort é- 
troittes & montent jufques à 
fleur d’eau, c’eft la pâture qu’el- 
les ayment le mieux : en ces en- 
droits-là on ne manque jamais 
d'y en trouver, outre qu'elks 
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aiment miéux éfkre à l'eau qu'à 
terre crainte de la furprife. 

En quelque lieu qu’elles foient 
il y ena toùjours une ou deux, fi 
elles font grand nombre, .qui 
font le guét & nemangentpoint 
fe proméfiant d’un cofté & d’au- 
tré egardant par tout : fi elles 
voient”où ‘entendent quelque 
éhofe dans le boïs', au mefmé 
temps elles font un :éry ;'rous 
les autres levent la tefte, de: 
meureht comme cela un temps, 
fi la fentinelle ne dit mot elles fe 
remértent à manger, mais ficet: 
te fentinelle entend ou apper: 
côit quelque chofe elle fait un 
autre cry, s’enleve, & au mef- 
me temps toute la fuite. 

Le Cravann'eft guerés moins 
gros queJa’ ptite outarde ;- le 
ouft en“eft bien auf friand, 


yl 
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rofty & boüilly non falé, ileft 
plus brun de plumage, le col 
plus court, & point de blanc 
{ous [a gorge : c'eft un oyfcau 
paflager, il ne vient dans le païs 
que l'Efté, il s'en va PHyver, 
On n'a point de connoiffance 
d'où il vient, ny Où il va : on 
n'a jamais veu qu'il aye fait 
des petits : f ceneftoirle gouft 
qui eft autrément bon que la 
macreuf, jé dirois que s’en fonr, 
le plumage en approche beau 
Coup, mais d’en manger le Ca. 
refme il yautoit trop de delices ; 
ils vivént auffi d'herbes, de quel- 
ques petits coquillages, où vers 
qui fe trouvent dans le fable, 
Les Canars font toi 
en France, pour | 


la bonté . CEUX qui ont l’aifle 


bleuë & le pied rouge font les 
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meilleurs ; les pieds gris qui ont 
auf l’aifle bleuë ne different 
guere en bonté : il yena d’une 
autre forte qui n’ôt point d’efle 
bleuë qui. ne font pas fi bons.: 
il s’en void auff d’une autre ef 
pece,qui ont le plumage minime 
clair, de cette efpece le mafle 
eft blanc, a le bout de Paifle 
noir : le mafle & la femelle ne 
font jamais enfemble, & ne s'af. 
femblent qu’au Printemps qu'ils 
entrent en amour ; & quand les 
femelles commencent à faire 
leurs nids ils {fe feparent: les 
mafles vont en bandes à part , & 
les femelles de mefme; fiontire 
fur les femelles, à moins que de 
les tuer tout roide on les perd, 
fi-toft qu’elles font blefféeselles 

longent, & la moindre herbe 


qu’elles trouventelles la pren- 
nent 
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néntavec le becsimeurentlà & 


ne reviennent point’ fur l'eau 


eHes ne font point autrement 


bonnesellesfentent l’huile com: 


mé lamacreufe: 


Pour la Sarcélle, élle eftcom. 


muneen France; on!en fcait la 
valeur comme du Plongeon ; & 
de la Poule d’eau, c’eft pour- 
quoy je n'en parleray pas da 
vantage : il s’y void encore 

uantité: d’autres: fôrtes d'oy- 
eaux de la groffeur des canards 
commela palonne , quiale bec 
long d’envirowun pied;rond par 
le bont en pelle de four; laiorai- 
te qui porte troispetités plumes 
toutes droites furla tefte : lebec 
defcie, en cé qu'ilale-bec fait 
en: forme de fcie; le Cacaotiy, 
parce: qu'il prononce ce mot 
pour fon ramage -Mariohnet- 


f - 


holitilit > 
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tes’, parcerqu'ils vont fautant 


furd'eau :1à Gode ; ec eftunoy. : 


{eau qui voleraufi -vite qu'une 
fleche; le blâne & noir eft fon 
plumage; le Cormorant:qui fe 
drefle à la pefchédup&iflon ; én 
luyÿ he.le col: proche: l'éftomac 


quil’épefche d'avaler;eftant pri: 


véilapporte fa pefche à térre. 

Il y a des:Alloüettes de trois 
façons, les plus groffés ,: font de 
la groffeur d’un gros merle gri- 
ferte;:elles ont les pieds longs: 
d’autres: :qui_ ne: font gucres 
moin& roles, ont le bec plus 
long:; d’autres comme des moi- 
neaux, & de perits pinçons; tout 
ce gibier-là va en bande toi: 
jours fur fe bord del’eau,oùily a 


de la greve?! les” Chevaliers; 


font uneefpece de beccañles qui 
ont le bec fort long, ils vivent 
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de l'éches & autres chofes qu'ils 
trouvent dans le fable, fur.le 
bord de Ja mer, ils font-de-la 
mefmegroffeur, ont les. jambes 
auffi longues, & le plumage plus 
roux que la beccafline. 

Les Efterlais, font d’autres oy- 
fcaux, gros côme un pigeon;qui 
vivét de poiffon,volenttoñjours 
en l'air s’il apperçoit fa proye il 
tombe deffus ainfi qu'une pierre, 
la prend avec le bec & l’avalle. 
Le Goiflan eft beaucoup plus 
gros,vit de poiffon & de foye, ou 
tripaille de moluë, maisn ‘atrap- 
pe que ce qui flotte fur l’eau : il 
y En a encore nombre d’autres . 
dontjene me fouviens pas ; tou- 
tes ces fortes d’oifeaux-là font 
bons manger, & mefme tous 
leurs œufs, hormy celuy du 
Cormorant : en tour le pays , on 

Cci 
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| trouve nombre de Herons, qui 
font tofñjours fur le bord de la 
l} mer oùdes étangs, vivent de 
dr petitsipoiflôns qui fe trouvent 
IR dans des trous, où l’eau demeu- Li 
re lors que la mer fe retire, ou 
au bord de l’eau dans les étangs, | 
1. 1 ils font leur nids dans de grands 5 
1 bois, qui fe trouvent en des Ifles: k 
d'A ils font bons à manger , & ont 
k: feptfiels, & toûjours maigres, 
pour les petits ils font meilleurs 
& toûjours gras. 
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CHAPITRE XX. 


La deféription de toutes les ef 
peces de bois qui. font avant 
dans les terres; leurs proprie- 
tez, 7° les avantages qu'on 
enpeut tirer. 


Pres avoir décrit la plus 

grande partie des poiffons, 
& des oyfeaux. demer , il faut 
parler de la terre, de la plus 
prod partie des bois-qu’el- 
€ porte, & les profits que 
l’on en peut tirer : ce que j'en ay 
deja dit ne concernant que les 
coftes, ce quin’eft rien au prix 
de ceuxqui font avant dans les 
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terres & au haut des rivieres, 
felon le rapport des Sauvages 
dont j’ay connu la verité-en un 
endroit où j'ay traverfé vingt- 
cinq où. trente lieuës de bois ; 
cequi me. fait ajoûrer foy aux 
recits qu'ils m'en ont fait : en 
tout Je païs on trouve grand 
nombre-.de prairies & d’érangs : 
les arbres bien plus beaux en 
hauteur & groffeur, & partant 
plus clairs & moins confus : on 

pourroit: courir un orignac à 
cheval: il n'y a que de vieux 
arbres quifonit tombez d’un cô- 
té & d’autre.qui puiflent y ap- 
porter de l'empefchement, fau- 
te de monde pour les ofter, com- 
ré font les pauvres gens dans 
les Foreftsde France: les terres y 
font auf: beaucoup meilleures, 
& plus facilles à defricher que 
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fur les bords dela mer: le païs y 
eftplus beau, l'on y trouve-des 
baiftres confiderables, tantpour 
leur: hauteur que leur grofféur!, 
dont on peut faire des! avirons 
de galaires deiquarantel & cinc 
quante pieds delong, & d’autres 
pour les pefcheurs à quiil en faut 
nombre & qu'ils: font :obligez 
d’apporterrde France, l’on en 
peut faire de beaux & bonsbor; 
dages pour les fonds de havires 
qui vaudroient bien le chefne, 
car ilne pourit point dans l’eau : 
& n'eft pas moins fort ny fi [ue 
jeta fendre & aux jarces ice qui 
arrive fouvent aux chefnes& fait 
des voyes d’eau qui font mal ai: 
féeà bien étancher. 

Ee Mignogon eft une efpece de 
bouleau ; mais le bois en eft plus 
rouge, l'on en peut faire aufli de 
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bons bordages, &-n’eftpastrop 
fendant : on s'en fert pour la 
monture des fuzils, il feroitbon 
à mettre a la fleur d'un navire, 
pour. les preffeintes & pour:les 
hauts, lebouleau y feroit aufh 
fort bon, ileft plus léger ,1l ne 
fend ny ne jarce au Soleil ou 
bien peu: j'en ay fait conftrüire 
quelques baftiments qui fe font 
bien confervez quoy qu’on les 
échouë l’'Hyver : ils demeurent 
au froid &au chaud fans fe g4- 
ter.+l'on n'ymanquéra point de 
bois, pour faire des membres, 
varangués, genoüeilles & allon- 
ges,quoy qu'il fe trouve peu d’ar- 
bres tortus : les membresdifäci- 
les à trouver font ceux de revers 
pour les façons, & les etraves: 
pour les fourches l'on en trou- 
vera,&les courbaftons/d’equaire 
y font 
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y{ontrares, mais ; ‘ayun moyen 
{eur d'en avoir quantité, de tres: 
bôs &deroutes les autres fortes. 
Parlons du Chefne que l’on 
dit ne rien valoir pour les navi_ 
res , ce qui n’eft pas mon fenti_ 
ment, quoy qu'il ne foit pas 
bon à faire des bariques pour 
contenir des chofes liquides , 
mais  feulement Pour mar. 
Chandifes feches » Parce qu'il 
€ft trop gras & que le grain par 
confequent en eft trop gros, & 
fi a une piece de chefne de 
vingt-cinq à trente pieds, on 
crache à un bôut, & que l’on 
{oufle 4 l'autre le crachat enfle_ 
ra , cela cft pour le fil du bois : 
mais non pas par fon travers : 
quand j’ay dit que des bariques 
de ce bois ne tiennent pas les Ji- 
queurs , c'eft que pour faireune 


re — rotin 
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barique , il y faut un jable pour 
l'enfoncer; ce jable eft entaillé 
dans les douves, & couppe le fil 
du bois par le travers, fi bien 
que la liqueur dont la barique 
eft pleine entre dans cejable, & 
trouvant le fil du bois COUPPE ; 
paffe tout je long des douves, 
ce qui fait que la barique degout. 
re par les bouts , bien qu'elle ne 

affe point au travers des dou- 
yes ny des joints, &c partant le 
chefne de la nouvelle France 
n'ayant que €€ defaut , il ne 
aile pas pour cela d’eftre bon à 
baftir des navires. 

De plus, fi un navire ne fe 
pouvoit faire que de chefne, 
comment font donc ceux quien 
bâtiffent de fi beaux, & de fi 
bons dans les Indes où il n'ya 
point de chefne: fi j'y fuis une 


pe 


fer&lecuiy 
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fois bien étably je feray voir 
que l'on y peut faire de bons na: 
vires, &d’auffi bonne durée que 
ceux de France, en ayant déja 
fait l'épreuve diverfes fois. 
Îl'ya auf du pin pour faire des 
lanches , bonnes À faire Les til. 
acts , & le fapin pour les orne. 
mens & œuvres mortes, & dou 
bler les chambres il fe trouve 
encore dans le pays des forefts 
de petits pins, pruffes, & fapins 
qui me fourniront le bray &le 
gauldron , des qualirez duquel 
j'ay déja parlé : J'ay un moyen 
Certain pourenrendre [à mature 
Encore meilleure qu'elle n’eft. 
Pour la toille de voile & du 
cordage, le PAYS n'en fournira 
que trop quand on S'y voudra 
appliquer , il ne metefte quele 
lCpouravoirtout ce 
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qu'il faut pour rendre un vaif- 
feau accomply , & je crois que fi 
Je païs eftoit bien habité, je trou- 
verois le fer &le cuivre auf bien 
que la pierre à chaux ,'quin'y 
eftoit point connuë que depuis 
quinze ans que je lPay trouvée 
auf bien que le plaftre. 

Pour les affuts des canons , il 
ya de tres-beaux ormes , pour 
faire les efieux, les rouës & tout 
le refte :l’Erabe eft encore un 


bon bois SE y ourroit aufl fer- 
L \ ! : 
vir: cet arbre-la a la féve diffe- 


rente de tous les autres, on en 
fair une boiflon tres-agreable 
À boire,de la couleur de vin d’Ef 
pagne ; mais non fi bonne; elle 
a une douceur qui la rend d’un 
fort bon gouff, elle n’incommo. 
de point leftomac, elle pañfe 
qufh promptement que les caux 
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de Pougue; je croy qu’elle fe- 

roit bonne pour ceux qui ont a 
pierre : pour en avoir au Prin- 
temps & l’Automne que l'arbré 

eft en fe l’on fait une entail. 

10 le prof d'environ un demy 
(3 pied, un peu enfoncée au mi- 
lieu pour recevoir l’eau, cette 

i entaille a de hauteur environ un: 
ï pied , & à anges la mefme lar- 
ol geur,; au deflous de l’entaille à 
un cinq ou fix doigts on fait un 
t. trou avec un ville-brequin ow 
, foiret, qui va répondre au miliew 
de l’entaille où tombe l'eau : or 
met un tuyau de plume ou deux 


fl bout à bout fi un n’eftaffez long, 
le dont le bout d’en bas répond en 
un quelque vaifleau pour recevoir 
o | l'eau, en deux ou trois heures il 
fe rendra trois à quatre pots de li_ 


ji queurs ; c’eft la boiffon desSau. 
Dd ïij 
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vages & mefme des François qui 
en font friands. 

Pour le Frefne, il s’y en void 
de beaux & bien droits : on s’en 
fert pour faire les pigiesen bif- 
quaye, on pourroit Cire pour 
fournir toutes les armées du 
Roy: fi ceux qui commandent 
ou commanderont en ces pays- 
là ont dugenie pour les meca- 
iques, & l’efpritinventif, trou- 
veront encore bien des chofes à 
faire valoir & de quoy employer 
leurs talents, outre le negoce 
& la pefche qui font les meil- 
Jeursmovyens de faire peupler le 


pays. 


CHAPITRE XXI. 


Qur traite des animaux , 0ÿ- 
feaux eg reptiles ; de leurs 
qualite , €: de la manie- 
re de les prendre. 


ÂÀ Présavoir parlé des forefts 
& des efpeces differentes 
des bois quiles compofent, ilne 
fera pas hors de propos de dire 
deux motsde divers animaux qui 
les habitent, qui font l'Orignac 
autrement Eflan, Ours noir, le 
Loup fervier, le Porc efpie, les 
Renards, la Marthe, le Quinca- 
jou, les Efcureuils, l’Ermine, le 
Pitois, la Fotinne & les Serpens: 
Dd üij 
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L'Orignac eft auf puiflant 
qu'unmulet, la refte à peu prés 
de mefme, le col plus pe , le 
tout plus déchargé, les jambes 
longues fortfeches, le pied four. 
chu, un petit bout de queuë, 
lesunsont le poil gris-blanc, les 
autres roux &. noir , & quand 
ils vicilliffent Le poil eft creux, 
long d’un doigt & bon à faire 
des matelats, & garnir des fcel- 
les de cheval; il ne fe foule pas 
& revient en le battant; il porte 
un grand bois fur fa tefte gba & 
fourchu en forme de main : il 
s’en void qui ont environ une 
braffé par le haut de largeur, & 
qui pefent jufques à cent & cent 
so. livres, il leur tombe com- 
me au cerf, ileft fujet à tomber 
du haut mal; les Sauvages di- 


. le, . 
fent que lors qu’il le fent venir 
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il s’arrefte, & que du pied gau. 
che de derriere il fe gratte der: 
riere l’oreilletant qu'il en forte 
du fang , ce qui le guarit : l’on 
en void de vieux qui ontla corne 
ou fabot d'un pied de long & 

lus, tout en eft bon à manger; 
Era eft gras l’Efté, & la fe- 
melle l'Hyver : lors qu’elle eft 
pleine elle porte un & quelque- 
fois deux petits, on en mange 
de rofty & boüilly, fait bon po. 
tage, on en falle pour la nes 
elle n’eft point incommode À 
l'eftomac; on en peut manger 
tout fon faoul, & puis une heu. 
re apres on en mangeroit encore 
autant, elle n’incommode ja- 
mais; pour le goufft elle fent ur 
peu la venaifon, & eft du moins 
aufh agreable à manger que le 
Cerf; dans le cœur ilfe. trouve 
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un petit os dont les femmes des 
Sauvages fe fervent pour aider à 
leuraccouchement , le mettant 
en poudre & l’avallent dans de 
Feau ou duboitillon de la befte, 
L'Ours eft tout noir, eft de 
là hauteur d’un grañd porc, 
ñon fi long mais plus gros-de 
corps, le poil grand, il a une 
grofle tefte platre, de petités 
orcilles, point de queuë , ou fi 
peu qu'elle ne paroift quaf 
point , ila les griffes grandes & 
monte dans les arbres, vit de 
gland, mange peu de charon. 
gne, va le fong des bords de la 
mer, où il mange des hommars, 
& autres poiflons que la mer 
jette à la cofte :ilne court point 
fur l’homme à moins que d’eftre 
bleffé, la chair en eft bonne à 
manger , blanche comme le 
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veau & d’aufi bon gouft:;- mef: 
me plus delicat ; il eft fix mois 
de l’hyvercaché dans un creux 
d'arbre, pendant tout ce temps 
lil ne fait quelefcher fes pat- 
tes pour tout vivre, & c'eft Le 
temps qu'il eft le plus gras: les 
petits de cimq à fx mois fonc 
d'un tres_excellent gouft & rres> 
tendres. 

Le Loup fervier c'eft une 
efpece de Chat mais bien plus 
gros , il monte auff dans les ar. 
bres, vit d'animaux qu’il attra- 
pe, le poil en eft grand, d'um 
gris blanc, c’eft une bonne four 
rure, la chair blanche & très. 
bonne à manger. 

Le Porc- épic eftde Ja grof. 
fur d’un moyen chien , mais 
plus court, fon poil eft long 
d'environ quatre pouces, blanc, 
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fera attaché : l’on fait tout ce 
que l’on TRES empefcher 
| les chiens de fe jetter deflus, À 
LA car il les gaftent s’ils ne font 


| Tu promptement fecourus : il’ eft in 
Het tres-bon à manger ; on le met D 
JUIAREE au feu pour le faire griller com- x 
Î 14 5 â 


| me un cochon, mais auparavant 

jp les Sauvageffes arrachent tout 
| Î le poil de deffus le dos, qui eft 
111 le plus grand, dont ils font de 
fi U beaux ouvrages : eftant bruflé , 


de l'Amerique Septentrionale. 325 
bien rofty, lavé & mis la bro- 
che il vaut.un cochon de lai j 
il eft tres-bon boüilly , mais 
moins bon que rofty. 

Des Renards,, il y en a de plu- 
fieurs fortes pour Îa couleur ; 
l’on en trouve de tous noirs; 
ceux là font rares; il yen a de 
noirs meflez de blanc, il s'en 
trouve plus de gris meflez de 
blanc, & plus communement de 
tous gris & de tout rouge, tirant 
fur le roux. Ceux 14 n'y font 
que Crop communs ; toutes ces 
fortes là ont l'inclination de Re. 
nards , fins &fubtils pour attra- 
per les Outardes& Îes Canars, 
s'ils en voyent quelques bandes 
à la mer au large, ils vont furle 
bord de la gréve font des courfes 
de trente à 40. Pas, puis revien.. 
nent de tem psentéps de mefine, 
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faifant des fauts; le gibier qui 
les voit faire vient à eux tout 
doucement , quand ils le voyent 
aprocher , ils courent & fautent, 
puis s’arreftent tout d'un coup, 
{e couchent fur le dos, l’Outar- 
de ou le Canard approche toû. 
jours,eftant prés ils ne remuent 
plus que la queuë. Ces oyfeaux 
k font fi {ots qu'ilsen viennent 
jufques àles vouloir becquerer , 
les drofles prennent leurs temps 
ne manquent pas d’en attraper 
unequipaye {a peine, 

Nous dreflons nos chiens à 
faire demefme quifont aufli ve- 
ni le gibier , on fe met en em- 
bufcade en quelque endroit ou 
ce gibier ne vous puifle voir, 
eftant à bonne portée l'on tire 
deflus , ilen demeuredes quatre 
cinq & fix, & quelquesfois plus, 
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au mefme temps le chien faute à 
l'eauquel’onenvoyeroûjoursau 

lus Loing , les apporte puison 
le renvoye les querir toutes les 
unes aprés les autres. 

Le Quincajou eftapprochant 
d’un chard’un poil roux brun ,a 
la queuë longue ; la relevant, il 
en fait deux ou trois tours {ur 
fon dos , il a des griffes, il mon- 
te dans les arbres, fe couche 
cout de fon long furune branche 
& attend là quelque rignac,s'il 
enpañle, il fe jette deflüus fon dos, 
il l’acolle de fes griffes | l’en- 
tourne de fa queuë puis luyron. 
ge le col ,un peuau-deffous des 
orcilles, tant qu'il le faffe tom- 
ber bas, ils ont beau courir & 
fefrotrer contre des arbres, ilne 
quittejamais fa-prife fi la befte 
ne pafle proche de luy ilicourt 
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aprés , la fuit &ne l’abandonne 
point,s'il la peut joindre une fois 
i{ faute fur à croupe & fe vaat- 
tacher à fon col & le ronge fi 
bien qui le met bas,pour s'en fau- 
ver. L'Orignac court à l’eau tant 
qu’il peur, fe jette de dans, mais 
avant que de s’y jetter leQuinca- 
jou quitte prife & faute à terre, 
car ilnefe veut point mettre à 
Peau , il ya quatre ans qu'ilm'a- 
trapa une grande geniffe de tr@is 
ans , & luy couppa le col, lelen- 
demain matin nous mifmes nos 
chiens fur fa pifte ,nous la trou- 
yÂmes , iln’ayoit encores mangé 
que les yeux & la langue. 

Les Renards & le pee 
font la chaffe enfemble,le Quin. 
cajou n’a pas le fentiment bon 
comme les renards qui battent 
le bois pour trouver la pifte de 

l’Orignac 


0 
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l'Orignac & chaflent fans faire 
de bruit, s’il la rencontre ils la 
fuivent tant qu'ils ayent trouvé 
la befte, s'ils la trouvent-paiflant 
ou couchée ils ne luy font rien, 
mais ils vont au large & cher 
chent l'endroit le plus commode 
à faire pafler leur proye, à lors 
le Quincajou qui les fuit fe met 
fur une branche d'arbre en em 
bufcade,eftant placé, lesRenards 
retournent trouver la befte, fe 
mettent dans le bois au large , à 
ces deux coftez, un autre Re 
nard va derriere pour la faire le- 
ver En jappant tout doucement ; 
fi la befte va droitoueftle Quin. 
Cajou , ceux qui font à fes c4. 
tez ne difent mot, fi elle n’y va 
pas, ceux qui font du cofté où 
elle va jappent pour la faire dé- 
tourner , ils font fi bien qu’ils là: 
EE 
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font pañlèr où eft le Quincajon, 
quine manque point fon coup, 
& fe jette à fon col & luy ronge, 
éftant rombée bas , ils fe met- 
tentaprés& en font bonne che- 
re enfemble tant que la befte 
dure. 

Pour la Marthe elle eft affez 
connuë, il s’en voit en France , 
mais elles font bien plus rouges 
que celles de ce païs-là & n'ont 

as le poil fi fin, elles fe tiennent 

d'ordinaire bien avant dans les 
bois , l’on n’en voit fur la cofte 
qué de deux ansen deux ans , où 
detrois en trois, quandils y vien- 
nent c'eften grand nombre, & 
quand les Sauvages les voyent 
ils fe rejoüiffent , parce que c'eft 
figne d'une bonne année , c’eft 
A dire forcenege , fans laquelle il 
ne font pas bonne chafle, elle 
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leur manqué fouvent : toute cet. 
tæ cofte-la dela Nouvelle-Fran: 
ce n’eft pas abondante en nege, 
& l’année des'neges' nous trou- 
vons que les bleds fe :portenc 
mieux, 

Difons un mot des Ecuretils, 
le plus grand eft tout pareil à 
ceux de France & de mefme 
poil, il yena une efpeceun peu 
plus pétite qui fe nomme Suifle, 
parce qu'ils font tous rayez de 
la tefte à la queuë par rayesblan. 
che, roufle &noiretoutes d’yne 
mefme largeur . d'environ Ja 
moitié d’un travers de doigt : 
La troifiéme efpece eft de la 
grandeur de la féconde , & d'un 
poilapprochant ceux de France 
un peu plus noir, ceux là volent, 
ils ont des aifles qui les prennent 
du train de derriere à celuy de 
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devant,quifouvrentdela largeur 
de deux bons doigts, c'eft une 
petite toille fortmince, couver- 
te deflus d’un petit poil folet, 
toute fa volée ne peut aller droit. 
que trente à quarante pas, mais 
s’il vole d’un arbre àun autre en 
baiffantil volera bien le double, 
tous ces animaux là s’'apprivoi.… 
fent affez facilement: ; mais le: 
volant eft plus rare que lesau 
tres, ils vivent degraine de hai- 
ftre qui fe nomme foine, ils en 
font leurs provifions Automne 


pour l’'Hyverdansquelque creux: 


d'arbres oula nege ne donne 
point , cet animal vollant ef 
fort curieux, j’enay veu un à 
Paris chez MonfieurBerruier cy- 
devant Directeur de la Compa- 
gnie de Canada. 

L'Ermine eftde la groffeur de 
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lEfcureuil un peu plus longue 
d’un beau poil blanc, & la queuë 
longue dont le petit bout eft 
noir commejay , elle mange les 
œufs des oyfeaux quant elle les 
peut attraper ,& mefme lespe. 
tits ovieaux, 

Le Pitois, & la Foine eft qua- 
fi la mefme-chofe, finon que le 
Pitoisa le poil noir, non pas ft 
épais , mais plus long que laFoi- 
ne , tous les deux font la guerre 
aux oyfeaux , gros & petits, aux 
poulles, aux pigeons | & À tout 
ce qu'ils peuvent attraper , en- 
trent librement dans les logis. 

L'on trouve auf en. tout le 
païs force Serpens de toutes cou. 
leurs dans les bois , néantmoins 
lon n’a eu encores connoiffance 
qu’ils ayent jamais incommodé 
Sauvages ny F rañnçois, quoy que 
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Fonait marché deflus il ne fofit 
point de malen ces pays-la. 

Il ne faut pasoublier le Lapin - 
dont tourle païs eft fourny de 
toutes parts,tant la grande terre 
que les Ifles, pourveu qu'on ail: 
le en des endroits un peu éloi- 
onez des habitations, attendu 

ue les chiens les chaflent & 
mefme les mangent , cela les 
oblige à s'efloigner, on n'y fait 
la chaffe que l'Hyver qu'ils ont 
desroutes battuës fur la nege, ou 
bien on fait une grande haye , 
fort longue , de branchage ou 
on laiffe de petits paffages , de 
* diftance en diftance, en ces en- 
droits-là on met de petites bran- 
ches de bouleau qui eft ce qu'ils 
mangent l'Hyver, & là on tend 
des collets qui ne font que de 
cordes fort deliées , & l’on atta- 
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che le collet au bout d'une 
branche d'arbre , que l’on plie 
comme une repufle, où l’on 
prend une grande perche à faute 
de branche, que l’on mer fur une 
fourche,en forte que legrosbout 
efleve le petit affez haut ;pour 
que le Lapin ne {oit mange du 
Renard .eftant pris au colet qui 
eft attaché au bout de la perche. 
De trente colets tendus, l’on au. 
ra le lendemain matin du moins 
vingt lapins, fi la nuit a efté bel. 
le,c’eft à dire,qu'il ait fait froid, 
qu'il n'y ait point de pluye ny 
de nege, caren ces temps-là le 
Lapin ne court point; ilsne font 
pas faits comme ceux de Fran- 
ce ; ils ont les jambes de derrie. 
re plus grandes, mais Ja chair 
femblable ; ils font bons roftis 
& mefme boulis au pot, .l'Efté 
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ils font roux, &l'Hyver ils font 
tous blancs; ils muent quaf toû- 
jours , ce qui fait que la fourure 
n’en eft pas bonne, le poil en eft 
fin, je croy qu'il ne laifferoit pas 
d’eftre bon pour faire des chap- 
peaux ; on n'en a point encores 
apporté de ma connoiffance en 
France pour en faire l'épreuve. 
A l'égard des oifeaux de ce païs. 
là,le plus groseft Aigle, ila une 
fraife blanche, il prend le Lapin 
à lamain& l'emporte , la plus 
petite efpece n’a point de fraife 
& vole loyfeau non fi gros que 
le Canard, leur plumage eft gri- 
faftre ,lebec gros& fort & la 
main grande 
Le Faucon ,. l’Autour & le 
Tiercelet font du plumage de 
ceux que lon voit en France,la 
main & le bec de mefme, ils vo- 
lent 
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lent la Perdrix , la Tourtre & 
les autresoyfeaux de cette force, 
Le Tiercelet n’a pas la main 
bonne pourla Perdrix,mais bien 
pour la Tourtre & pour les au- 
tres petits oyfeaux ; il s’ytrouve 
uneautre efpece de Faucon, ce- 
luy-là ne prend que du poiffon,il 
eft toûjours à voler fur l’eau, s’il 
apperçoit quelque poiflon il 
fond deffus plus vifte qu’une 
pierre ne peut tomber; il prend 
fa proyeala main & l’emporre 
fur un arbre pour la manger, 
ILy a de trois fortes de Per- 
drix, de rouges, de grifes,& de 
noires, la rouge eftla meilleure, 
égale à celle de France pour la 
chair& le gouft; la grife a un 
autre gouft que celle de France, 
elle fent la venaifon : quelques- 
uns trouvent le gouft meilleur 
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ue de la rouge; pour la noire 
elle à la tefte & les veux d'un 
Faifanr, la chair brune, le gouft 
de venaifon fi fort,que je le trou- 
vemoins bon que les autres, elle 
fent le genievre avec un gouft 
de fapin ,elle mange de ces grai- 
nes- la , ce que les autres ne font 
pas. Toutes ces fortes de perdrix 
ont la queuë longue, elles ouvrét 
leurs queuë comme une poulle 
d'Inde en évantail , elles font 
fort belles, la rouge l’a meflée de 
rouge. brun & gris, la grife de 
deux gris , un clair & l’autre 
brun , la noire de gris & noir , on 
ena apporté en Franceque l'on 
a donné à quelques perfonnes 
qui en ont fait faire des éven. 
tailles, que l’on a trouvé beaux; 
elles perchent toutes, & font fi 
fottes, que fivous en rencontrez 
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une bande fur un arbre vous 
les tirez toutes l’une aprés l'au- 
tre fans qu’elles s’envolent, & 
mefme fi elles font aflez bafles & 
que vous y puifiez toucher 
d’une perche , ilen faut couper 
une, & y attacher au bout une 
corde ou un petit ruban avec un 
nœud coulant, puis leur paffer 
au col & les tirer à bas,vous les 
prenez toutes vives les unes 
aprés les autres, portez les au 
logis mettez les à terre dansune 
chambre, baïllez leur du grain 
elles fe mangent toute à l’heu. 
re, mais il ne faut pas qu’elles 
puiffent fortir autrement elles 
s’envoleroient ;'j’ay tâché d’en 
apporter en France par deux 
fois ; elles fe portent bien tout 
le long du chemin, mais lots 
qu'on approche de la France 
FF 
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elles meurent, ce qui me fair 
croire qu'il faut que noftre air 
leur foit contraire, 

Il y a auff des becaffes de bois 
maiselles ne font pas communes, 
on en trouve quelquesfois aux 
{ources des fontaines, 

Tous les corbeaux de ces pais. 
là font tous noirs, le chantn’eft 
pas de mefme; ils font aufli bons 
à manger qu'une poule, 

I sy rencontre auf des Or- 
frayes, non fi groffes comme 
celles de France ; l’Efté on les 
entend crier le foir , leur cry 
n’eft pas fi defagreable qu'en 
France , & crient montanten 
l'air fort haut , puis fe laiffent 
tomber comme une pierre àune 
grande braffe prés de terre, puis 
elles remontent & c’eft figne de 
beau temps. 
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Le Chat-huant éft du plu- 
mage & groffeur de celuy:de 
France ,aune petite fraife blan. 
che, fon cry n'eft pas fembla- 
ble, mais il ya peu de differen- 
ce, tous les oyfeaux luy font 
la guerre, il eft meilleur & 
plus delicat à manger que la 
poule , il eftroûjours gras ; ilfe 
nourrit de petits mulots qui font 
dans les bois, il en fait fa pro- 
vifion pour l’'Hyver , il en 
prend qu’il met dans des creux 
d'arbres, il leur coupe avec Île 
bec les pattes de devant afin 
qu'ils n'en puiffent fortir ny re- 
monter , il amafle de la foinne 
en un autrearbre pour les nour.. 
rir, leur en porte tous les 
jours leur provifion, pendant 
qu'il fait la fienne de ces petits 
animaux à mefure qu'ils s’en- 
graiffent. FF ii 
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Il y a auffi un oyfeau que l’on 
nomme Merle, il tienr de l’E- 
tourneaueftant moins noir que 
le Merle & moins grifatre, que 
lEtourneau , il n’eft pas mau- 

> \ 
vais à manger. 

L'on y rencontre auffi des Pi- 
quebois, ils ont le plumage plus 
beau que ceux de France, & 
de là mefme groffeur , il y ena 
d'autres que lon nomme des 
Gays,qui font d'un beau pluma- 
ge , la cefte eft toute rouge & 
le col d'une vraye couleur de 
feu. 

_ L'oifeau Mouche eft un petit 
oyfeau qui n’eft pas plus gros 
qu'un hanneton, la femelle à Je 
plumage d’un vert doré, le mâle 
de mefme excepté la gorge,qu'il 
ad’un rouge brun, quand on le 
void d’un certain jour , il jette 
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un feu plus vif que le ruby :ils 
ne vivent que de miel qu'ils 
amaffent fur des fleurs, leur bec 
eft long & gros comme unepe- 
tite épingle , leur langue. paile 
un peu le bec & eft fort’ délice, 
leur vol eft prefte & fait un 
grand bruit en volant; ils font 
leurs nids dans des arbresde la 
grandeur d’une piece de quinze 
{ols , leurs œufs bé gros comme 
des pois, ils en font trois, qua- 
tre, ou cinq au plus ,on a tâche 
d’en nourrir , mais l’on n’a pas 
ü en venira bout. 

Pour l'Hyrondelle c’eft Ia 
mefme qu’en France ,elle vient 
au Printemps, & s’en retourne 
à la fin de l’Automne, elles font 
leurs nids aux maifons , ou con- 
tre quelques rochers où ils ne 
moüillent point. 
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La Chauve-fouris eft auf de 
la mefme forte que c’elle d’icy, 
mais elle eft beaucoup plus 
groffle elle fe retire l'Hyver 
en des trous d’arbres, ou dans 
des rochers & ne paroilt 
point que l’Efté, 
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LDRERSS CRE, RER 
CHAPITRE XXII. 


ui traite de la diverfiré des 
aifons de l'année, ex des di. 


ferentes efpeces des fruits. | 
AS avoir fait la defcrip- 


tion du païs , des climats, 
des coftes , des rivieres, des 
poiffons & oyfeaux de mer & de 
terre , je croy qu'il ne fera 
pe mauvais de parler des fai- 
ons. 

Les quatre Saifons de l’année 
ne font point égales en ces païs- 
là non plus qu’en France ; le 
Printemps yeft un peu plus tar- 
dif,& ne commence qu'au mois 


d'Auril du cofté du Nord: le 
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cofté plus Meridional de l’Aca. 
die commence au vingt ou vingt 
cinq de Mars; les commence. 
mens du Printemps font d’ordi.. 
naire pluvieux; ce n’eft pas qu'il 
n'yait dés intervalles de beau. 
temps, le mois de May venu les 
pluyes n'y fontpas fi communes, 
mais il fait des bruïnes les ma2- 
uns jufques fur les neufa dix 
heures que le Soleil les furmon- 
te, & tout le refte du jour le 
temps eft beau & ferain, 

L'Efté d'ordinaire eft toûjours 
beau & fort chaud . il fait quel- 
que pluye de peu de durée &en- 
cores quelquefois le matin dela 
brune , elle ne pañle point fept à 
huit heures , tout le refte de la 
journée il fait beau Soleil fans 
nuage, il y à des années que 
la brune duré jufques à dix heu- 
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res & quelquefois tout le jour ; 
elles ne font point mal-faines; 
Pour l’Automne , il fe trouve 

| eu d’années qu’elle ne foit bel- 
fe : j'yay veu baigner du monde 

à la Touflaint , le froid ne com- 
mence qu'à la my-Novembre , 

& par de petites neges fonduës 

| quine durentpoint fur la terre. 
L'Hyver ceft agreable en ce 

qu'il n’eft point pluvieux ny 
remply de broüillards ny fri- 
mats 5 c’eft un froid toüjours 

| fec & beau Soleil, on ne void 
| pas un petit nuage au Giel, il y 
nege rarement plus de vingt- 
quatre heures de fuite , & d’or- 
dinaire il n'en tombe que durant 

un jour ouune nuit, on cft des 
huit & quinze jours & mefme 
trois femaines fans voir neger, 
pendant quoy il fait toujours 
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beau-temps. Cela n'empefche 
pas qu'iln’yait des coupsde vent 
quelques-fois furieux qui arra- 
chent des arbres, ils ne font 
pas de durée ; pour des tremble 
mens deterre, jen’ay point ouy 
dire qu'il y en eufteu de connoif. 
fance d'homme , qu'un que j'ay 
veuil y a enviroh neufà dix ans, 
encore ce fut fi peu de chofe qu’à 
peine s’en apperçeut-on. Il n’y 
euft que trois perites fecouffes, 
& fans quelquesbatteriés de cui. 
fine & vaiflelle on ne s’en für 
point apperceu; il y euft quel- 
ques Sauvages qui le fentirent, 
cela ne les étonna pas feule- 
ment; il fut terrible à Kebce, 
où apparament il commença, 
mais je ne parle pas de ce pays. 
R, & j'en laiffe le recit À ceux 
qui en ont reffenty les effets. 
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Depuis la fin du Printemps, 
& pendant l'Efté & l'Automne, 
il s’y trouvefouvent des orages, 
mais ils ne durent pas; neant- 
moins le tonnerre rombe quel- 
ques-fois en feu & fe met dans 
le bois , où tout eft fi fec qu'il y 
demeure des trois femaines & 
un mois, & à moins qu'il n’y 
vienne des pluyes fuffifamment 
pour l’etcindre , il brülera par 
fois des dix, douze, & quinze 
lieuës de pays ; le foir & la nuit 
on en yoid la fumée de dix & 
douze lieuës. Du cofté que le 
vent la porte, elle fe void bien 
d'auffi loin : aux cantons où ce- 
la arrive toutes les beftes en 
fuyent quinze & vingt lieuës., 
& fi c’eft fur le bord de la mer 
que l’eau des pluyes y puiffent 
couler, tout le poiffon en fuit, 
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& n’y aura point de pefche l’An- 
née enfuivant, ny de gibier à la 
cofte, en forte que les navires 
pefcheurs peuvent bien cher: 
cher d’autres endroits, autre: 
ment ils ne feroient rien, ce 
que j'ay veu arriver non par le 
feu du Ciel, mais par le hazard 
d’un canonnier, qui faifant {e- 
cher fes poudres à Mifcou y mit 
le feu en prenant du tabac, & 
le feu ayant mis en cendre une 
bonne partie du bois de PIfle, 
fit que l’année fuivante if n°y à. 
voit point de moluë àla cofte, 
en forte que les pefcheurs furent 
obligez d’aller chercher du poif. 
fon ailleurs. 

A légard des fruits qui fe 
trouvent dans le païs , il y a des 
feriziers fauvages, le fruit n’en 
eft pas gros, pour le gouft il 
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tient de la cerife: l’on y void en- 
core d'autrearbres, tout le fruit 
en eft fort menu, il y a des fram- 
boifes en tous les lieux décou- 
verts des bois, & mefme en nos 
défrichemens, fioneftune an : 
née fansles labourer ils fe rem: 
pliffent tout de framboifiers, les 
framboifes font fort groffes d’un 
gouft tres-bon & plus excellent 
que celles de France, on a peine 
à en degarnir la terre; fiaprés 
les avoir bien arrachéeson laiffe 
encore la terre fans l'avoir la- 
bouree & lafemer, elle produit 
des noizilliers dont les noifettes 
font bonnes ; arrachez les noi. 
fettes & ne labourez point en 
core la terre, elle produit des 
bois comme auparavant , later. 
rey eft fi bonne qu’elle ne peut 
dmeurer fans produire pe 
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chofe, jointqu'il s’y trouve ra- 
rement des épines , des ronces, 
& des chardons. 

L’on y void encore de plufieurs 
fortes de grozelliers : il y a de 
ces groffes grofcilles vertes de 
France qui ne font bonnes que 
lors qu’elles font choppes, il y 
en a qui ne font bonnes que lors 
qu’elles font violettes ; la gro- 
zeille rouge qui vient femblable 
à celle de France n’eft pas com- 
mune ; ilyena d’autres pareil- 
les qui font veluës :il s’en void 
encore de blanches & de bleuës, 
cette efpece ne fe trouve pas 
communement, toutes ces dns 
tes de grofeilles-là font bonnes 
à manger. 

Les Pommiers de ce pays-là 
rempent fur la terre , ils ne 


croiffent que d’un demy pied, & 
ont 
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ont la feüille femblable à du 
mirthe, le fruit en eft gros com- 
me des noïifettes , il eft d'un cô- 
té tout rouge, & de l’autre 
blanc: c’eft le petit lapis, elles 
ne viennent qu'en l’Automne, 
& ne font bien bonnes à manger 
qu’au Printemps & l'Efté, lors 
que la nege & l'Hyver ont pailé 
deffus. | 

Il fe trouve une racine qui jet- 
te un petit brain d'herbe, fem- 
blable à la veillée ou lifette , qui 
s'entortille à ce qu’elle rencon- 
tre&ne monte pas fi haut, la 
rencontrant fi vous foüillés au 
pied vous trouvés la facine, qui 
a des grains gros comme des 
chataignes enflées, femblables 
à des chapelets,les grains diftans 
les uns des autres d'environ un 
demy pied ; il ya de ces racines 
Gg 
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là qu'on levera des dix à douze 
pas toûjours garnies , l’une man. 
quant vous en trouvez une au- 
tre:les Sauvages en font friands, 
elles ont le gouft de chataigne 
lors qu’elles font botillies, & 
s'appellent des Chicamins. 
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CHAPITRE XXII. 


Concernant les mœurs des San 
vages , leur police, € coi- 
tumes, leur maniere de vi- 
vre, leur inclination , celle 
de leurs enfans, de leurs ma- 
rIages , leur maniere de bä- 
tir, fe veshr ; harançuer, 
CT antres particularitez. 


L me refte maintenant à faire 
voir les mœurs des Sauvages, 
leur completion, la maïñiere 
de vivre , les mariages , les én- 
terrements, leur travail, les dän- 
ces, leurs chafles, & commeils 
fe gouvernoient par le pañlé,, 
Ggi 
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ainfi que je lay pû apprendre 
d'eux, & la maniere dont ils 
agifloient ilya trente fept à 
trente huit ans que je fus en ce 
païs-là , ils avoient encore peu 
changé leurs coûtumes, maisils 
fe fervoient déja de chaudiere, 
de hache, de coufteaux, & de 
fer pour leurs fleches , il y ena- 
voit encore peu qui cuffent des 
armes à feu. 

Ils vivoient encore longtemps; 
Jay veu des Sauvages de fix a 
fept-vingts ans qui alloient en. 
cofe à la chaffe 4 l'Orignac, les 
plus vieux qui approchoient de 
huit-vingt ans,felon leurs comp- 
tes »y alloient plus, ils comp- 
tent par Lunes. 

Avant que de parler de leur 
maniere d’agir d’aprefent, il faut 
examiner le paflé : leur nourri- 
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cure eftoit de poiffon & de vian- 
de roftye & boüilhe : pour faire 
roftir la viande ils la coupoient 
par roüelles,fendoientun bâton, 
la mettoient dedans, puis pi- 
quoient le bafton devant le feu , 
chacun y avoit les fiens, lors 
qu'elle eftoit cuite d’un cofté & 
à mefure qu'elle cuifoit, ils la 
mangcoient mordant à mefme, 
& coupoient le morceau avec un 
os qu'ils aiguifoient fur des ro- 
ches pour les faire couper, ce 
qui leur tenoit lieu de coufteaux 
de fer,& d’acier dont nous leur 
avons introduit l’ufage depuis. 

Ayant mangé tout ce qu'il y 
avoit de cuit ils remettoient la 
viande devant le feu, prenoient 
un autre bâton & faifoient de 
mefme , avoient-ils mangé tou- 
te la viande d'un bafton ils en 
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remettoient toûüjours d’autres 
en continuant tout le jour. 

Ils avoient une autre maniere 
de faire roftir avec une corde 
d’écorfe d'arbres attachée à une 
perche, qui traverfoit le haut de 
leur cabanne, ou d’un arbre à 
l'autre ,où {ur deux fourches pi- 
quées en terre l’on attachoit la 
viande au bout d’en bas de la 
corde, au travers de laquelle on 
mettoit un bâton , avec lequel 
on luy faifoit tourner plufieurs 
tours, apres on le laifloit aller, 
ainfi la viande tournoit long- 
temps d’un cofté, puis de l’autre 
devant le feu : ne tournoit-elle 

lus , on tournoitencore la cor- 
de avecle bafton du milieu, on 
le laifloit encore aller; le deffus 
de la viandeeftant cuit, ilsmor- 
doient le deflus , & coupoient le 
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morceau tout ras dela bouche, 
continuant tant que le tout fut 
mangé : ils en faifoient aufli rô- 
tir fur les charbons. 

Pour le poiflon,il le faifoient 
roftir avec des baftons fendus 

uifervoient de grille, ou bien 
fr les charbons . mais il falloit 
qu'il fut tout cuit avant que 
d'en manger ; tous les enfans 
faifoient leur rotifferie comme 
lesautres, avec des baftons fen. 
dus & fur les charbons. 

Toutes ces fortes de rofty 
n’eftoient que l'entrée pourre- 
veiller l’appety , il y avoit la 
chaudiere d’un autre cofté qui 
boüilloit : cette chaudiere eftoit 
de bois, faite comme une gran- 
de auge ou timbre de pierre : 
pour la faire ils prenoient le pied 
d'ungros arbre qui étoit tombé, 
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ils ne le tranchoient point 
n'aynt pas d'outils propres pour 
cela ; de les porter il n’y avoit 
pas de moyen; ils en avoient fait 
quafi en tous les endroits où ils 
alloient. 

Pour les faire ils fe fervoient 
de haches de pierre bien égui- 
fées , amanchées au bout d’un 
bafton fendu , bien liées, & a- 
vec ces haches ils coupoient un 
peu le deffus du boisde la lon- 
gueur qu'ils vouloient la chau- 
diere ; cela fait ils mertoient du 
feu deflus, faifoient brûler l’ar- 
bre; eftant brûlé d'environ qua- 
tre doigts de profondeur , ils 
oftoient le feu, puis-avec des 
pierres & des gros os pointus 
larges d’un pouce, ils creufoient 
de leur mieux en oftant tout le 
charbon , puis y remettoient du 

eu, 
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feu, & ayant encore brûlé, ils 
oftoient tout de dedans, & re: 
commençoient d'en {eparer le 
charbon, faifane toûüjours de 
mefme jufques à ce que leur 
chaudiere fuft affez grande à 
leur fantaifie, mais plütoft trop 
grande que trop petite, 

La chaudiere eftant faite, il 
s’en faut fervir, à cet effect ils 
l'emplifloient d’eau ,&mettoient 
dedans ce qu'ils vouloient faire 
cuire : pour la faire boüillir , ils 
avoient de groffès roches qu'ils 
mettoient dedans {e feu rOUgir, 
eftans rouges ils les prenoient 
avec des morceaux de bois , les 
mettoient dans Ja chaudiere, el_ 
les faifoient boüillir l'eau, & 
pendant que celles.]4 eftoient 
dans la chaudiere, les autres 
rougifloient, puis oftoient celles 


Hh 


» 


F 


#6: FT. ifloire naturelle 

qui eftoient dans la chaudiere, 
y en mettoient d’autres : conti- 
nuant toûjours tant que la vian. 
de fut cuite. 

Il y avoit roûjours force boüil- 
Jon qui eftoit leur plus grand 
breuvage , ils beuvoient peu 
d'eau cruë pour lors aufli bien 
qu'a rs : leur plus grand 
travail c’eftoit de bien manger 
& d'aller à la chafle , ilsneman- 
quoient pas de beftes n’en tuant 

wa mefure qu'ilenavoient be- 
foin, & mangeoient fouvent du 
poiflon, fur tout du Loup ma- 
rin pour avoir l'huile, tant pour 
fe graifler que pour boire, & de 
la balene qui s’échouë fouvent 
À Ja cofte, du lard de laquelle 
ils faifoient grande chere; leur 
plus grand ragouft eft de la 
graifle , ils la mangent comme 
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on fait le pain & la boivent fon. 
duë. 

Il ÿ avoit pour lors bien plus 
grand nombre de Sauvages qu’à 
prefent : ils vivoient fans foucy, 
& ne mangcoient ny falé ny é- 

ile, ils ne beuvoient que de 
i boüillon du plus gras; c'és 
toit ce qui les faifoit vivre long- 
temps & peuploient beaucoup : 
ils auroient bien plus peuplé, fi 
ce n'eftoit que les femmes fi-toft 
qu’elles font accouchées lavent 
leurs enfans quelque froid qu'il 
fafe, puis les emmaillotent dans 
des peaux de marte ou caftors, 
fur une planche oùils les lient, 
fi c’eft un garçon, ils luy paffent 
la verge par un trou,par où fort 
Purine, & à une fille ils mettent 
une petite écorfe en goutiere 
entre fes jambes qui porte l’uri: 

Hh ij 
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ne dehors ; & fous leur derriere 
ils mettent du bois pourry fec, 
& reduiten poufhere pour rece- 
voir les autres excrements, en 
forte qu'ils ne les démaillottent 
que tous les vingt-quatre heures, 
mais comme ils leurs laiffent à 
l'air pendant la gelée la partie 
de leur corps la plus {enfible , 
cette partie leur gele, ce qui en 
fait mourir beaucoup, principa- 
lement des garçons qui font plus 
expofez à Pair par cet endroit- 
là que les filles : à cette plan. 
che eft attachée une couroye en 
haut par les deux bouts , enfor- 
te quen la mettant fur leur 
front la planche leur prend der- 
riere les épaules, & de cette 
maniere la mere n’en a point les 
bras embaraffez , & ne les em. 
pefche ny de travailler n°y d’al- 
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ler dans les bois ; fäns que l’ent- 
fant puifle eftre ofencé des 
Lire 0 aux pañlages : ils ont 
trois ou quatre femmes & quel- 
ques-fois plus; s’il s’en trouvoit 
quelques-unes fkerilles, ils la 
peuvent repudier fi bon leur 
femble, &en prendre une autre, 
& ainfi ils peuvent avoir force 
enfans, mais fi une femme de. 
meuroit grofle, pendant qu’elle 
nourrit ün enfant elle fe fait 
avorter ; ce qui les ruinent en- 
core, elles ont une certaine dro. 
gue dont elles fe ferveñt pour 
cela qu’elles tiennent fecretres 
entr'elles, la raifon pourquoy 
elles fe font avorter, c’eft difent. 
elles parce qu'elles ne peuvent 
pas nourrir deux enfans enfem- 
ble, d'autant qu’il faut que l'en. 
fant quitte la mamelle de luy- 
Hh iii 
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mefme, & tette des deux ou 
trois ans ; ce n'eft pas qu'elles 
ne leurs donnent à manger de 
ce qu’elles ont, & qu'en ma- 
chant un morceau elles ne leurs 
mettent en la bouche,& l'enfant 
Pavale, 

Leurs enfans ne font point 
opiniatres en ce qu’elles leurs 
donnent tout ce qu'ils deman- 
dent, fans les laiffer jamais crier 
apres ce qu'ils {ouhaitent , les 
Fe grands cedent aux petits, 
e pere & la mere s’oftent le 
morcexu de la bouche fi unen- 
fant le demande ; ils ayment 
beaucoup leurs enfans, ils n’ap- 
prehendent jamais d'en avoir 
trop,car ce font leurs richefes ; 
les garçons foulagent le pere al- 
lant à la chaffe & nourriffent la 
famille, les filles travaillent, 
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foulagent la mere , vont au bois, 
à l’eau, & vont chercher la 
befte dansles bois ; aprés qu’el- 
le eft tuée , ils la portent à la ca. 
banne, il y a toujours quelque 
vieille femme avec les filles pour 
les conduire & leur apprendre 
les chemins, car fouuvent ces 
beftes qu’il faut aller chercher 
font tuées à cinq ou fix lieuës de 
la cabanne, & il n’y a point de 
chemins battus. 
‘L'Homme dira feulement la 
diftance du chemin, les bois 
qu’il faut paffer; les montagnes, 
rivieres , ruifleaux ,& prairies, 
s’il y ena fur le chemin, &fpe. 
cifiera l’endroit où fera la befte, 
& où il aura rompu trois ou quaz 
tre branches d'arbres pourla re. 
marquer , cela leur fuffit pour la 
trouver, en forte qu’elles ne la 
H h ii} 
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manquent jamais & l’apportent: 
quelques-fois elles couchent où 
eft la befte, elles font grillades 
reviennent le lendemain. 

Quand ils ont demeuré quel- 
que temps en un endroit, qu'ils 
ont battu tout le tour de leur 
cabanne , ils vont. cabanner à 
quinze ou vingt lieuës de là; 
pour lors ils faut que les fem- 
mes & les filles emportent la ca- 
banne , leurs plats & leursfacs, 
les peaux , les robes, & tour ce 
qu'ils peuventavoir,carles hom- 
mes & les garçons ne portent 
rien,ce qu’ils pratiquent encore 
àprefent. 

Eftant arrivez au lieu où ils 
veulent demeurer , il faut qu’el- 
les baftiffent la cabanne, cha- 
cune fait ce qu’elle doit faire ; 
l’une va chercher des perches 
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dans le bois, l’autre va rompre 
des branches de fapin, les pe- 
tites filles lesapportent, la maï- 
trefle femme, qui eft celle qui 
a eu le premier garçon comman- 
de & ne va rien querir dans le 
bois, on luy apporte tout, elle 
accommode les perches. pour 
faire la cabanne , arrange le fa. 
pin ne faire la place fur laquel- 
le chacun fe met, c’eft leur ta- 
pis de pied, & la plume de leur 
lit, fi la famille eft grande elles 
la font longue pour faire deux 
feux, finon elles la font ronde, 
toutes femblables aux tentes de 

uerre, fi cen’eft qu’au lieu de 
toilles font des écorfes de bou- 
leau , qui font fi bienaccommo- 
dées qu’il ne pleut point dans 
leurs cabannes : la ronde tient 


dix à douze perfonnes , la lon. 
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gueur le double , les feux fe font 
dans le milieu de la ronde, & 
aux deux bouts de la longue. 
Pouravoir de ces écorces, el- 
les choififfent tousles plus gros 
bouleaux qu'elles peuvent trou- 
ver de la groffeur d’un muid , 
elles couppent Pécorce tout au- 
tour de l'arbre , le plus haut 
qu’elles peuvent avec leurs ha- 
ches de pierre, puis la coupent 
en bas auffi tout autour : apres 
cela la fendent du haut en bas. 
& avec leurs coufteaux d’os la 
event tout autour de l’arbre, 
qui doit eftre en feve pour la 
bien lever : lors qu’elles en ont 
fufifamment elles les coufent 
bout à bout, quatre à quatre, 
ou cinq à cinq : leur fil eft fait 
de racine de fapin qu’elles fen- 
dent en trois de mefme que l’o> 
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zier dont on lie les cerceaux des 
bariques, elles le font aufl fin 
qu’elles veulent. 

Leurs aiguilles font des os 
qu’elles rendent aigus comme 
des alaines à force de les aigui- 
{er , elles percent leurs écorces, 
y pañlent cette racine de trous 
en trous, de la largeur des é- 
corces : cela étant fait elles les 
roulent le plus ferré qu’elles 
peuvent, pour eftre plus faciles 
à porter, quand elles les ofbent 
de deffus leur cabanne pour les 

orter enun autre endroit, bien 
qu'elles foient fechées par le feu 
que l’on y a fait, elles les chauf. 
fent encore pour les rendrent 
plus fouples ; à mefure qu'eiles 
chauffent on les roule autre- 
ment elles romperoient pour 
eftre trop feches. 
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À prefent elles fontencore dé 
mefme, mais elles ont de bon. 
nes haches, des coufteaux plus 
commodes à leur travail , des 
chaudieres faciles À porter, qui 
eftune graride commodité pour 
elles n’eftant plus fujetres d'aller 
aux lieux où eftoient les chau- 
dieres de bois, dont on n’en void 
plusà prefent, en ayant entie- 
rement perdu l’ufage. 

Pour leur mariage, aricienne- 
ment un garçon qui vouloit2- 
voir yne fille, eftoit oblié de 
fervir le pere plufcurs années 
felon [a convention : fon fervice 
eftoit d'aller à la chafle , faire 
voir qu’ileftoit bon chafeur, ca- 
pablede bien nourrir {1 femme 
& fa famille; faifant desarcs,des 
fleches, le bois des raqueftes, 
mefme un canot, cela ef le tra- 


à — fi 7 


del Amerique Septentrionale. 373 
vail des hommes : tout ce qu'il 
faifoit pendant fon temps eftoit 
pour le pere dela fille, mais il 
ne laifloit pas d'en avoir Juy- 
mefme Pufage en cas de beloin. 
Sa Maiftreflé cordoit les ra. 
ueftes, faifoit fes robbes , fes 
lies &fes bas pour marque 
qu’elle eftoit habille au travail ; 
le pere, la mere, la fille, &le 
ferviteur, tout couchoit en une 
mefme cabanne, fille proche 
la mere, le ferviteur de l’autre 
coftc, & roûjours le feu entre. 
deux, les autres femmes &en- 
fans y couchoient auf. Il n° 
arrivoit jamais de defordre , les 
filles eftoient fort fages pour 
lors, toûjours couvertes d’une 
peau d’orignac bien paflce qui 
defcendoit plus bas que les 
genoüils; elles faifoient des bas 
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& des fouliers de mefme peau 
pour l'Efté : l'Hyver elles fai- 
foient des robes de caftor; & la 
pudeur des filles eftoit telle en 
ce temps-là, qu'elles euffent 
plûtoft ‘retenu leur eau vingt- 
quatre heures que de fe laifer 
voir en cette action par un gar- 
çon. 

Le terme eftant finy il faloit 
parler du mariage : les parens 
du garçon véñoient trouver ceux 
de la fille, leur demandoient s’ils 
j'auroient agreable : fi Ie pere de 
Ja filleen eftoit d'accord, il fal- 
Joit fcavoir des deux parties s’ils 
en cftoient contens, & fi l’un 
des deux ne vouloientle mariage 
il n'y avoit rien de fait,on ne 
les contraignoit point , que fi 
tout eftoit d'accord on prenôit 
jour pour faire le feftin, pendant 
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quoy le garçon alloit à la. chaf. 
{e , faifoit cout fon poffible pour 
traiter toute l’afflemblée, tant 
de rofty quede boiilly, & d'a. 
voir force boüillon bien gras 
principalement, 

Le jour eftant venu tous les 
parens & conviez aflemblez, & 
tout eftant preft, les hommes 
& grands garçons entroient tous 
dans la cabanne, les vicillards 
au haut bout proches des pere 
& mere; le haut bout c’eft la 
gauche en entrant dans la ca. 
anefaifant le tour allant à la 
droite : il n’yentroic point d’au- 
tre femme que la mere du gar- 
çon; chacun ayant pris fon rang, 
tous aflis fur Le cul comme des 
finges, car c’eft leur pofture, 
le marié apportoit la viande 
dans un grand plat d'écorce ; la 
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partageoit & la mettoit en au- 


tant de plats qu'ils y avoit de 
perfonnes, tant qu'ils en peu- 
vent tenir , ilyavoit dans cha. 
que plat de la viande pour dou- 
ze perfonnes,il dônoit à chacun 
fon plat, & on'fe mettoit à man- 
ger, le marié eftoit là qui avoit 
un grand plat de boüillon, dont 
il donnoit à boire tout fon faoul 
au premier, lequel eftant fufñ- 
{amment defalteré bailloit le 
plat à fon voifin qui faifoit de 
mefne, eftant vuide on le rem- 
plifoir, puis ayant bien beu & 
mangé ils faifoient une pofe, le 
lus ancien faifoit une harangue 
à la loüange du marié, & faifoit 
le recit defa genealogie où ilfe 
trouvoit toûijours décendre de 
quelque grand Capitaine de dix 
ou douze races, Exageroit tOUE 

ce 
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ce qu'ils avoient fait de beau, 
tant en guerre qu’à la chaffe, 
lefprit qu'ils avoient, les bons 
confeils qu'ils avoient donné, 
& tout ce qu’ils avoient fait en 
leur vie de confiderable , il com. 
mençoit par le plus ancien en dé. 
cendant derace en race & ve- 
noit finir au pere du marié, puis 
exhortoit le marié à ne point de- 
gener®r de la valeur de fes an. 
ceftres : ayant achevé fa haran 
gue, toute la compagnie faifoit 
deux ou trois cris, difant han, 
ban, bau ; apres quoy le ma. 
rié les remercioit, pro mettant 
autant & plus que fes an ceftres, 
& l’affemblée faifoit encore le 
mefme cry : enfuire la marié 
fe metoit à dancer , chantoit des 
Chanfons de guerre qu'il com- 
pofoit fur Je champ ; qui exhal 
Ii 
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toit fon courage & fa valeur , le 
nombre des beftes qu'il avoit 
tuées, & de rout ce qu’il preten- 
doit faire : en danfant il prenoit 
en fes mains un arc, des fleches, 
un grand bafton où eft aman- 
ché un os d'un Orignac, bien 
pointu dequoy ils tuent les bè- 
tes l'Hyver, lors qu'il ya beau- 
coup de neges : ces chofes-la les 
unes apres les autres , chacun 
ayant fa chanfon, pendant la- 
quelle ilfe mettoit en furie, & 
fembloit qu'il vouloit tout tuer: 
ayant finy , toute l’affemblée re- 
commencçoit leur hau,hau, hau; 
qui figuifie joye & contente 
ment. 

Apres cela ils recommencent 
à manger & boire tant qu'ils 
foient faouls, puis ils appellent 
leurs femmes & enfans qui ne 
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font pas loin, ils viennent & 
chacun leur donne fon plat dont 
elles vont manger à leur tour. 

ue s’il yavoitquelques fem. 
mes ou filles qui euft fes mois, il 
faut qu’elle fe retire à part, les 
autres leur donnent à chacune 
leur part, en ce temps-là ils ne 
mangent jamais que toutes feu 
les, elles ne font rien, &n’o- 
fent toucher aucunes chofes, 
principalement du manger, il 
faut qu’elles foient toûjours à 
l'écart. 

Ils ont ainfi fait paffer en coû- 
tume le recit de leurs genealo. 
gies, tant dans les harangues 
qu'ils font aux mariages qu'aux: 
funcrailles, afin d'entretenir la 
memoire & conferver par tra- 
dition de pere en fils l’hiftoire de 
leurs enceftres, & l'exemple de: 

li if 


380 Hifoirenatarell 
leurs belles actions & de leurs 
plus confiderable qualitez, ce 

ui autrement leur pourroit 
échaper, & leur ofteroit lacon- 
Élbnee de leurs parentez 
qu’ils confervent par cemoyen- 
là & leur fertà tranfmettre leurs 
alliancesàla pofterité, de quoy 
ils font tres curieux , principale- 
ment ceux quivienent d'anciens 
Capitaines ce qu'ils rapportent 
quelquefois de plus de vingt ra- 
ces, & ce qui les fait plus efti- 
mer de tous lesautres. 

Its obfervent certains degrez 
de parenté entre eux qui les em- 
pefchenñt de fe marier enfemble; 
il ne fe fait jamais de frere à 
fœur, de nepveu à niepce , de 
coufins à coufine, c’eft à dire 
au fecond degré, car au deffous 
ils le peuvenr,fiune jeune marice 
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n’a point d'enfans de fon mary 
au bout de deux outrois ans, il 
la peut repudier, & la chafler 
pour en prendre une autre : il 
n'eft tenu au fervice comme à 
la premiere, il fait feulement des 
prefens de robes,de peaux,ou de 
porcelenes ,je diray en fon lieu 
ce que c’eft que porcelene ,il 
eft obligé de faire un feftin au 
pere de la fille, mais non pas fi 
folemnel que la premiere fois;fi 
elle devient groffe on fait grand 
feftinà fes parens, finon il la 
chaffe comme {a premiere, & fe 
marieà unautre, & fa femme 
eftant groffe il ne la voit plus,& 
pour cela ils prennent des fem. 
mestant qu'ils veullent,moyen: 
nant qu'ils foient bon chafeurs, 
& point parefleux , autrement 
les filles ne le prendront pas ,on 
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voit des Sauvages qui ont dés 
deux ou trois femmes groffes 
cout À la fois, & c’eft couteleur 
joye que d'avoir grand nombre 
d’enfans. 

Entoutes ces réjouiffances de 
nopces & de feftins, ils fe parent 
de Ré plus beaux habits ; PEfté 
les hommes avoient des robes 
de peau d’Orignac bien pañlées, 
blanches, paflementées de paf- 
fement large de deux doigts du 
haut en bas, tant plein que vui- 
de , d’autres ont trois rangs par 
lebas ,lesuns en long, & lesau- 
tres en travers.d’autres en che- 
vrons rompus, ou parfemées de 
figures d'animaux felon la fan- 
taifie de l’ouvriere. 

Elles faifoient toutes ces fa- 
cons.là , de couleur rouge, vio- 
lerte & bleuë, appliquées fur la 
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peauavec dela colle de poiffon, 
is avoient des os façonnez de 
plufeurs fortes qu’ils pafloient 
tous chauds fur les couleurs de 
la maniere à peu prés dont on 
dore les couvertures des livres : 
quant ces couleurs font une fois 
appliquées elles ne s’en vont 
point à l’eau. 

Pour pañler leurs peaux on 
les moüille & on les étend au 
Soleil les faifant bien chauffer 
du cofté du cuir pour aracher 
le poil, puis les tendent & ara- 
chent le poil avec des os faits ex. 
prés, comme ceux qui prepa 
rent une peau à mettre en par: 
chemin , & enfuiteils la frotent- 
defoix d’oyfeau, & de quelque 
peu d’huifle, puis l'ayant bien 
frotée entre leurs mains la paf- 
fent fur un bois poly. fait emdos 
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d’afne , ainfi que l'on fait pour 
paffer les peaux à faire des gans 
fur un fer , la frotent tant qu’el- 
Je foit fouple, & bien maniable 
enfuite la lavent & la tordent 
avec des bois plufeurs fois, tant 
qu’elles rendent l’eau blanche 
puis l’eftendent pour la faire fe- 
cher. 

Pour les peaux paffées avec 
le poil , ils nefe fervent que de 
foixdont ils les frotent bien avec 
la main, & les paflent encorés 
furleurs bois pour les bien cor- 
royer, s'ils fe ne font aflez 
molettes ils y mettent encores 
dufoix & recommencentà les 
froter tant qu’elles foient ma- 
niables puis les font fecher, 
toutes ces robes-là font faites 
comme une couverture foit 
pour hommes ou pour fe mmes. 


Les 
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Les hommes les mettent {ur 
leurs épaulles lient les deux 
bouts avec des cordons de cuir 
deffous le menton, tout le refte 
n’eft point fermé ; ils montrent 
tout leur corps, à la referve de 
leurs parties qui font cachées par 
le moyen d’une peau bien fouple 
& fort mince, laquelle paffe en- 
tre leurs jambes & eft attachée 
par les deux bouts , à une cein- 
ture de cuir qu'ils ont autour 
deux, & s'appelle un brayer. 
Les femmes mettent cette 
robe en façon de Bohemiennes, 
l'ouverture eft au cofté . elles 
l’attachent avec des cordons en 
deux endroits , diftans l’un de 
l’autre, en forte que leur tefte 
puifle pañler dans le milieu. & 
les bras aux deux coftez , puis 
doublent les deux bouts lun 
K 
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fur l'autre, & par deflus elles 
mettent une ceinture qu'elles 
lient bien ferrée ,en forte qu’el- 
le ne puiffe fe deffaire par ce 
moyen elles font toutes cachées, 
elles ont des manches de peaux 
qui font attachées l’une à l'autre 
ar derriere , elles ont auffi des 
chauffes de peau en étrier qui 
n’ont point de pied les hom- 
mes les portent de mefme. 
Elles font auff des fouliers de 
leurs vieilles robes d’Orignac , 
qui font engraifces & meilleures 
que des neuves, leurs fouliers 
font arrondis pardevant, & la 
femelle redouble fur le bout du 
pied qui eft froncée aufñ menu 
qu'une chemife, cela eft fait 
fort proprement , les filles en 
font pour elles enjolivez de cou 
leurs & les couftures garnies de 
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poil de Porc-épy qu'elles vei- 
nent en rouge & violet, 

Elles ont de fort belles tein_ 
tures , fur tout leur couleur de 
feu qui pafle tour ce que nous 
voyons icy en ce genre-là, ce 
qui fe fait avec une petite 
racine groffé comme du fil;pour 
la feüille elles ne la veulent 
point faire voir, cela eft rare 
entre elles , c’eftoit-là à peu 

rés leurs habits d'Efté ; pen- 
dant l’Hyver leurs robes font 
de Caftor, de Loutre ,de Mar- 
te, de Loups ferviers , ou d’E- 
cureüils, toûjours martachées 
c’eftà dire peintes. 

Mefmes leur vifage ‘lors qu'ils 
vont en ceremonie avec leuts 
beaux habits font peint de rou- 
ge ou de violet , ou bien ils fe 
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font desrayes longues & courtes 
& de couleur felon leur fan. 
taifie , fur le nez, & fur les yeux, 
le long desjouës , &-fe graiffent 
les cheveux d'huiles pour les 
rendre luifans , qui font les plus 
beaux entre eux , ils femblent à 
des mafcarades, ce font leurs pa- 
rades aux jours de rejoüiffances. 
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CaapiTREe XXVI. 
De leur Coiffure, de leursorne- 


mens , € deleurs brarveries. 
Du regime qu'ils obférvent 
pendant leurs maladies , de 
leurs divertiffemens 7 con- 
verfations. Du travail des 
hommes er des femmes, €" 
de leurs plus ordinaires occu- 
pations. 


P Our diftinguerles hommes 

& les femmes: d'avec les 

garçons & les filles par les Ori 

nemens, les premiers ont les 

cheveux coupez au deffous des 

oreilles , les garçonslesportent 
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tous longs , les lient en moufta- 
ches des deux coftez avec des 
cordonsdecuir ; les curieux les 
ont garnis de poil de Porc-épic 
dé ‘couleurs , les filles les ont 
aufli tout longs , mais les lient 
par derriere de mefme cordons, 
mais les galantes qui veulent 

aroiftre Jolies & qui fçavent 
bien travailler, fe font des 
garnitures de la largeur d’un 
pied ou huit pouces en quarré 
toute brodée de poil de Porc- 
€pic dé toutes couleurs fait fur 
le meftier, dont la chaîneeft de 
filets de cuir d'Orignaux mor- 
nez qui eft fort delicat, le poil 
de Pérc-épic eft la tramc,qu'’el- 
lès paflentau travers de ces filets 
ainf que l’on fait la tapiflerie,ce 
qui eft bien travaillé ; cout au- 
four ils font une frange des mef- 
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mes fillets qui font entourés aufli 
de ce poil de Porc-épic mêlez de 
couleurs; en cetre frange ches 
merrent de la porcelene blan- 
che & violette, elles s'en font 
auffides pendans d’oreilles,qu’el- 
lesont percez en deux où trois 
endroits. 

Cette porcelene n'eft autre 
chofe que des dents d'un certain 
poiffon qui fe pefche par les Sau- 
vages de la nouvelle Angleterre, 
qui leur eftoit bienrare , & en 
ce temps-là valoir beaucoup 
entreeux , ce qui cft commun 
à prefent, chaque grain eft long 
de la moitié d'un travers de 
doigt, c'eft tout leur enjolive- 
ment en toute forte de travail 
où il falloit coudre à l'éguille, 
qui eftoir cette alaine dont j'ay 
déja parlé ou un poinçon d'os 
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bien in = faire un petit 
trou,& y pafloient leur fil quieft 
fait d’un nerf d’Orignac qui fe 
trouve au long de l’épine du 
dos , quandil eft bien battuil fe 
leve par filets aufi fin que l’on 
veut , c’eft avec cela qu’elles 
coufent toutes leurs robes, qui 
ne fe decoufent jamais : voilà 
l'enjolivement des filles, fi-toft 
qu'elles font mariées, la mere 
les livrant à leur mary luy cou- 
pe les cheveux, qui eft la mar. 
que du mariage, pareillement au 
marié. 
Ea Loy qu'ils obfervoient an. 
ciennement eftoit celle de ne 
faire à autruy que ce qu’ils fou- 
haitoient leur eftre fait ; ils n’a. 
voientaucun culre:tous vivoient 
en bonne amitié & intelligence, 
ils ne fe refufoient rien les uns 
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aux autres, fi une cabanne ou 
famille n’avoit pas de vivres 
fuffifamment fes voifins luy en 
donnoient, quoy qu'ils n'euffent 
que ce qui leur faloit , & detou- 
tes autres chofes de mefme., ils 
vivoient dans la pureté , les fem- 
mes eftoient fidelles à leurs ma- 
ris, & les filles fort chaftes, 
point fujettes à maladies ; ne 
connoifloient point de fiévre, s’il 
leur arrivoit quelque accident, 
par chûtte , par brûlures ,ou en 
coupant du bois, manque de 
bonne haches, qui vacilloient 
faute debien couper , il ne leur 
faloit point de Chirurgien , ils 
connoiïfloient des herbes, dont 
ils fe fervoient & fe guerifloient 
fort bien, ils n’eftoient point 
fujets àla goute, gravelle, fié- 
vresny rumatifmes , leur remes 
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de general eftoit de fe faire 
fuer ,ce qu’ils pratiquoient tous 
les mois & mefme plus fouvent, 
je dis pour les hommes; car je 
n’ay point eu connoiffance que 
les femmes fe fiflent fuer , pour 
cet effet ils faifoiènt une petite 
cabanne en rond pour tenir au 
nombre de quatre,cinq, fix,fepr, 


“ou huit au plus, elles eftoient 


couvertes d'écorfle de haut en 
bas , bien bouchées à la referve 
d’une petite ouverture pour en- 
trer,le tout fe recouvroit encore 
de leurs robes ,&pêdant que cela 
{ faifoit l’on avoit de groffes 
toches que l’on metoit dans le 
feu, & que l’onfaifoit bien rou- 

ir ,aprés quoy Ceux qui vou- 
oient fuer , fe mettoient tous 
nuds dans la cabane aflis fur 
le cul tous en rond, eftant la 
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leur femme ou des garçons leur 
donnoient de ces roches toutes 
rouges,avecun grand plat tout 
plain d’eau, & un autre petit 
pour verfer de l'eau fur les ro- 
ches qui éroient au milieu d’eux; 
cette eau que l’on verfoit fur 
ces roches faifoirune fuméequi 
rempliffoit la cabanne & lé. 
chauffoit fi bien que cela les 
faifoit fuer; lors qu’ils commen. 
çoient à fuer ils ne jettoient 
plus d'eau que de temps en 
temps, les roches eftant froides 
ils les mettoient dehors , on 
leur en donnait d’autres toutes 
rouges : ils ne fe prefloient pas 
de fuer , s’échauffoient petit à 
petit, & fi bien que l'eau leur 
couloit de toutes parts laquelle 
ils abatoient de temps en temps 
avec la main , ils y demeuroient 
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tant qu'ils pouvoient | & s’y 
tenoient une heure & demie & 
deux heures. Pendant ce temps: 
là, ilschantoient des chanfons, 
faifoient des contes pour fe fai- 
re rire : vouloient-ils fortir, ils 
abatoient l’eau tant qu'ils pou- 
voient du haut en bas, & puis 
renant leur courfe ils s’en’ al- 
Rent fe jetrer dans la mer‘ou 
riviere , eftant rafraichis ils 
mettoient leurs robes fur eux ,& 
puis s’en alloient en leur cabane 
auffi pofez qu'auparavant. Nos 
François fe font fuer comme 
eux, & ilsfe jettent à l’eau de 
mefme & n’en font point in: 
commodez; l'eau de ces païs- 
là n'incommode point la fanté: 
PHyver quenos gens vont à la 
chaffe, quelquefois ils n’ont 
point de chiens & tuent du gi. 
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bier , ceux qui fçavent nager A 
mettét à l’eau pour l’aller querir 
& s’en reviennent au logis pour 
changer d'habits & n’en reçoi- 
vent aucune incommodité , & 
n’en font jamais enrhumez. 

S'ils eftoient malades à mourir 
de vieilleffe, ou quelqu’autre ac- 
cident d’arbres, ou autre chofe 
quitomboitf{ur eux & oùil ne 

aroifloit rien , il y avoit des 
vicillards qui difoient parler au 
manitou , C’eft à dire au diable, 
qui les venoient foufler | ces 

ens-là leur mettoient force 
ripéles en l’efprit, dont j'ay 
parlé de plufieurscy-devant,c’é- 
toient des gens qui auoient quel. 
que fubtilité plus que les autres, 
qui leur faifoient croire toutce 
qu'ils vouloient &. pafloient 
pour leurs Medecins. Ces gens. 
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là venoient voir le malade, luy 
demandoient où eftoit fon mal, 
aprés s'eftre bien enquis de tout 
il promertoient guerifon en le 
fouflant , & pour cela ils fe met- 
toient à danfer parlant à leur 
manitou ,ils dan{oient avec telle 
furie qu'ils écumoient gros com. 
me les poings des deux coftez de 
la bouche, pendant ce temps:là 
ils alloïent de fois à autres trou- 
verle malade, & l'endroit où il 
avoit témoigné fentir le pus de 
douleur ils pofoient la bouche 
deffus & y fouffloient de toute 
leur force quelque temps,& puis 
commencçoient à danfer, en fuite 
dequoy ilsrerournoictau malade 
fairetout de mefme qu'aupara- 
gant, püis ils difoient que c’eftoit 
le maniton quile tenoit là qu’il 
avoit paffé en quelques endrois 
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où il n’avoitpas fatisfait à l’hom. 
mage accouftumé ou quelque 
autres folies femblables, & 
qu'avec le tempsi'sefperoient le 
faire fortir, cela duroit quel- 
quesfois des fept à huit jours,& à 
la fin ils faifoiét femblant de luy 
arracher quelque chofedu corps 
par fubtilité qu'ils montroient, 
en difant le voilà, le voila, ileft 
forty, maintenant il eft guery, 
& en effet fouvent il s’en guerif- 
foit par imagination, & KA n’en 
gucrifoient ils trouvoient quel- 
que autre excufe, à fçavoir qu'il 
y avoit plufieurs wmanitous qu'ils 
n'avoient pas voulu fortir, & 
qu'ils les avoient trop meprifez, 
ils faifoienttoûjours leur caufe 
bonne, on ne laifloit pas de leur 
donner quelque chofe, non pas 
tant que s'il cuft efté entiere. 
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ment guery, ces Medecins-là 
eftoient vieillards pareffeux qui 
ne vouloient plus aller à la 
chaffe, & qui avoient d’eux tout 
ce qui leur faloit, s’il y avoit quel. 
ques belles robes ou autre cho. 
fe de rare en une cabane, c'é. 
toit pour Monfieur le Medecin, 
quand on tuoit des beftes on luy 
envoyoit tous les meilleurs 
morceaux, quand ils avoient 
guery trois Où quatre perfonnes 
ils ne manquoient plus de rien 
ce qui ne leur eftoit pas mal aifé 
de faire,en ce que la plus grande 
maladie des Sauvages , ne ve- 
noit que defantaifie; leur oftant 
cela de lefprit tout aufl-toft 
ils eftoient gueris. 

Les Sauvages aimoient fort 
ces tours de fouplefles & à en. 


rendre des contes , ilyavoit de 
ces 
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ces vieillards qui en compo- 
foient comme on faifoit aux en 
fans du téps des Fées, ou de peau 
d’afne , où autres femblables, 
mais eux les compofoient fur les 
Orignaux, fur les Renards & au- 
tres animaux. leurs difoient qu'ils 
en avoient veu d’affez puiffants 
pour avoir apris à travailler aux 
autres , comme font les Caftors, 
& oùy d’autres qui parloient: 
ils faifoient des contes qui é- 
toient agreables & d’efprit, 
quand ils en difoient quelqu'un, 
c’eftoit toûjours par ouy dire de 
leur grand pere, ce qui faifoit 
paroiftre qu’ils avoient eu con: 
noiffance du Deluge, & des cho 
fes de l’ancienne Loy.Lors qu'ils 
faifoient des feftins de réjoüif. 
fance, apres eftre bien repeus, 
il y en avoit toûjours quelqu'un 
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quien faifoit un fi long qu'ilen 
avoit pour toute la journée & 
{oirée avec les intervalles de ri- 
re, ils eftoient grands rieurs, fi 
un faifoit un conte, tous l’écoù- 
toient avec un grand filence,s’ils 
fe mettoient à rire s’eftoit un ris 
general; pendant ce temps-là ils 
ne laifoient pas de peruner, ils 
avoient un certain tabac verd, 
dont la feüille n’étoit pas plus 
Jongue que le doigt ny plus lar- 
ge, ils le faifoient fecher & le 
mettoienten pain , fairen galet- 
te, épaifle dé quatre doigts, la 
fumée n’eftoit pas forte, le ta- 
bac bon & fort doux : ces fai- 
feurs de contes qui paroifloient 
plus fubrils que lesautres, quoy 
que leur dubrilitez ne fuffent 
que des badineries, nelaiffoient 
pas d’abufer ceux qui prenoient 
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laifir à les écoûrer. 

Pour le travail des hommes, 
il confiftoit à faire leursarcs qui 
eftoient d’Erable tout de brin, 
pour le façonner ils fe fervoient 
de leurs haches & coufteaux; 
pour le polir ils fe fervoient de 
coquilles d’huiftres ou autres co. 
ble) qu'ils poliffoient comme 
peut faire le verre ; leurs fleches 
font de cedres, qui fe fend droit, 
& quiavoiét pres de demie braf_ 
fe de longueur : ils les emplu- 
moient de queuës d’Aigles ; au 
lieu de fer ils y mettoient des 
os : leur bois de raquette eftoient 
de haiftre de la groffeur de cel. 
les à joter à la paulme, pluslon. 
gues & plus larges, & de la mé: 
me forme fans manche;leur hau- 
teur eftoit d’ordinaireàun cha. 
cun dela ceinture en bas, ilsy 
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mettoient deux bois qui traver- 
foient, diftant l’un de l’autre de 
la longueur du pied , elles é- 
toient cordées de peau d’Ori- 
dés , paflée en parchemin, que 
‘on coupoit par éguillettes fort 
longues groffes & menuës ; la 
groffe fe mettoit dans le milieu 
de la raquette où l’on met le 
pied entre ces deux baftons, & la 
plus menuë aux deux bouts; 
tout joignant le bafton de de- 
vant , on laifloit une ouverture 
au milieu de cette raquette pour 
y pañfer le bout du pied en che- 
minant , afin que la raquette ne 
leve point du derriere, & qu’el- 
lene faffe que traifner,c’eftoient 
d'ordinaire les femmes qui les 
cordoient. 
Leurs bâtons à darder, éroient 


auf de heftre ,jau bout defquels 
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ils emmanchoient un grand os 
pointu , ils s’en fervoient pour 
darder les beftes lors qu’il ya: 
voit beaucoup de neges. 

Pour faire leurs canotsils cher- 
choient les plus gros bouleaux 
qu'ils pouvoient trouver , ils 
levoient l'écorce dela longueur 
du canot qui eftoit de trois à 
quatre braffes & demie , la lar- 
geur d'environ deux pieds par 
le milieu, & toûjours en dimi- 
nuant aux deux bouts venant à 
rien ; la profondeur eftoit d’un 
homme affis à venir jufques aux 
aiffelles ; la garniture du dedans 
pour le renforcer eftoit des 
fattes de la longueur du canot’, 
larges de quatre doigtsen appe- 
tiflant par les bouts, afin qu’el. 
les fe puiffent joindre ; le. de- 
dans du canot en eftoit garny 
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ar tout, & tout autour d'un 
built à l’autre ; ces lattes eftoient 
faites de cedre qui eft leger, & 
qu'ils fendoient aufli long qu'ils 
vouloient & aufli mince qu'ils 
leurs plaifoit ; ils faifoient enco- 
re du mefme bois, des demy 
cercles pour fervir de membres, 
& leurs donnoient la forme au 
feu. 

Pour coudre le canot ils pre- 
noient des racines de fapin de 
la groffeur du petit doige & plus 
petites encore , elles eftoient 
fort longues, ils fendoient ces 
racines en trois ou quatre les 
plus groffes, ce qui fe fend plus 
facilement que l’ozicr à faire 
des paniers ; ils faifoient des pa- 
quéts de cela que l’on mettoit 
dans l’eau de peur qu’ils ne fe 
chaffent, il falloit encore deux 
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baftons de la longueur du canot, 
tout rond, & dela groffeur d'u- 
ne groffe canne, & quatre au: 
tres baftons de haïftre plus 
courts: tout cela eftant présils 
prenoient leurs écorces ,.la 
plioient & drefloient en la for. 
me que doit eftrele canot, puis 
mettoient ces deux grandes per. 
ches tout autour, coufuës {ur le 
bord en dedans avec ces raci 
nes. 

Pour coudre ils perçoient lé. 
corceavec un poinçon d’os poin. 
tu &-palloient dans le trou un 
bout de lozier, le tiroient & 
ferroient le bafton contre l’é- 
corce tant qu'ils pouvoient toû. 
jours en tournant le bafton de 
l'ozier , en forte qu'ils fe. tou- 
choient l’un l’autre, les baftons 
eftant bien coufus, tout autour, 
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ils en mettoient aufli de petits 
de haiftre de travers, l’un dans 
le milieu qui entroit des deux 
bouts, en des trous qui étoient 
aux baftons dont le canot eftoit 
bordé, & trois autres en avant, 
diftantes de demie brafle les 
unes des autres, qui alloienten 
diminuant comme la forme du 
canot, & trois autres aufli qui 
fe mettoienten arriere en mef- 
me diftance, tous ces baftons 
entrent aufh par des bouts dans 
des trous qui eftoient faits en 
ces baftons qui font coufus 
tout autour du canot , auquelils 
eftoient fi bien attachez des 
deux coftez que le canot ne fe 
pouvoit élargir ny étreflir. 

En fuite on mettoit ces gran 
des lattes, dont on garnifloit 
tout le dedans du haut en bas, 


qui 
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qui fe touchoient toutes : pour 
les tenirilsmettoient par.deffus 
ces demy-cerceaux , dont les 
bouts venoient joindre d’un cé. 
té & de l'autre, au deffous de 
ces baftons qui cftoient coufus 
tout autour par le haut, qu'ils y 
faifoient entrer de force & en 
garnifloient tout le canot d’un 
bout à l’autre, ce qui rendoit le 
canot ferme, en forte qu'il ne 
plioit point par aucun endroit. 
Ily avoit des coûtures, car 
pour l'étreffir des deux bouts ils 
fendoient l'écorce du haut en 
bas , ils doübloient les deux 
bouts l’un fur l'autre qu'ils coû- 
foient,mais pour empefcher que 
lescoûturesne priffent l'eau, les 
femmes & les filles mafchoient 
de: la gomme de fapin tous les 
jours tant qu'elles devint en 
Mm 
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onguent , qu'ils appliquoient 
avec du feu toutrle long des 
coûtures , ce qui eftanchoit 
mieux que du bray; tout cela 
eftant fair le canot eftoit ache- 
vé, qui eftoit fi leger qu'un hom- 
me feul le pouvoit porter fur fa 
tefte. 

Lesavironsétoient de haiftre, 
Ja palle de la légueur du bras, lar- 
ge d’un demy piéd ou environ, & 
Le manche un peu plus long que 
Ja palle le tout d’une piece, trois, 
quatre & cinq pérfonnes, tant 
hommes que femmes ramoient 
enfemble , cela alloit extreme 
ment vifte, ils alloïent auf à la 
voile, qui étoit autrefois d’écor- 
ce, maisle plus fouvent d'une 
peau d'un jeune orignac bien 
pate’; s'ils avoient le vent fa- 
vorable, ils alloient auffi vifte 
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que le jet d'une pierre, & un 
canot portoit Jufques à huit ou 
dix perfonnes. 

Le travail des femmes eftoie 
d’aller chercher la befte apres 
qu’elle eftoit tuée, l'écorcher Î 
la couper par morceaux pour [a 
faire cuire : pour cet effet elles 
fafoient rougir les roches, les 
mettoient & oftoient de la chau. 
dicre, amafloient tous les os 
des orignaux, les piloient avec 
des pierres für une autre bien 
large, les reduifoient en poudre; 
puis les mettoient en leur chau- 
diere & les faifoient bien boüil- 
lir, ce quirendoit une graiffe qui 
venoit fur l’eau,qu’ils amaffoient 
avecune cuilliecrde bois, &les 
failoient tant boüillir qu’à R fin 
les os ne rendoient plus rien ,;en 
forte que des os d'un Orignac : 

M i; 
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fans compter la moüelle, ils en 
tiroient cinq fix livres de graif- 
{e blanche comme nege , ferme 
comme de la cire;c’étoit dequoy 
ils faifoient toute leur provifion 
pour vivre allant à la chaffe ; 
nous l'appellons du beurre d’O- 
rignac , & eux du Cacamo. 
Elles faifoient leurs plats d’é- 
corces grands & petits, les cou- 
foient avec ces racines de fapin, 
fi bien qu'ils tenoient l'eau, el- 
les en garnifloient quelqu'uns 
de poil de Porc. épic, faifoient 
des facs de jonc aplaty, qu’elles 
trefloient les uns dans les autres, 
alloiét aux bois chercher du bois 
{ec, quine fume point pour fe 
chauffer & brûler à la cabane ; 
toutautre forte de bois éroit BG 
pour la chaudiere, attédu qu’elle 
étoit toûjours hors de la cabane, 
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elles alloient chercher de l’eau, 

afloient les peaux, faifoient 
Fa robes, les manches, lesbas 
& les fouliers, cordoient les ra. 
quettes, faifoient & defaifoient 
les cabannes, alloient chercher 
le fapin dontelles garniffoient 
tout le dedans de la cabanne de 
l'épaiffeur de quatre doigts, à 
la referve du milieu ou fe faifoit 
le feu, quin’eftoit point garny, 
elles l’arrangeoient fi bien qu'on 
l'auroit levé tout d'une piece, 
ce qui leur fervoit auf de pail: 
laffe & de matelats à fe coucher: 

L2 plume eftoit une peau 
d’ours ou d'un jeune Orignac, 
dont le poil eft fort long & é. 
pais : lors qu'ils fe couchoient 
ils defaifoient leurs robbes qui 
leurs fervoient de couvertures, 
ils avoient tous les piedsau feu, 

Mn ii] 
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qui ne MmOouroit point , l'entre- 
tenant toûjours & y mettant du 
boisdont la provifion eftoit à la 
porte. 

Si on changeoit de lieu pour 
aller cabanner en un autre en- 
droitles femmes portoient tout: 
leurs filles grandes & petites 
portoient auffi felon leurs for- 
ces, on les accoütumoit pour 
cela de jeune âge au travail, & 
atout cequ'il y avoit à faire , 
mefme à mâcher de la gomme 
de fapin, aufñi n’avoient-elles 
jamais mal aux dents , qu'elles a. 
voient bien arrangées & blan- 
ches comme de la nege : fi les 
Dames de France fe fervoient 
de cette gomme, je ne doute 
point qu’elles n'en tiraffent les 
mefmes avantages : car il eft bon 
de remarquer icy que les hom- 
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mes qui vivoient d’un mefmere- 
gime n’avoient pas ncantmoins 
les dents belles que les fem- 
mes qui eftoient obligées de ma- 
cher la gomme de fapin pour 
calfetter leurs canots. 

Le travail des hommes eftoir 
de faire leurs bois deraquettes, 
les plier, les polir, mettre les 
deux bois de travers, les rendre 
tout preft à eftre cordées , ils 
faifoient leurs arcs, leurs Aeches, 
Jes bois pour emmancher leurs 
grands os dont ils tuoient les 
orignaux, les caftors, & tout ce 
qu’ils dardoient : ils faifoient en. 
core les planches fürquoy les 
femmes mettoient leurs enfans; 
& routes autres fortes d’ouvr1- 
ges de bois. 

Ils faifoientaufi leurs pipes d 
prendre du tabac,ils en faifoient 
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de bois, d’un pouce du hom: 
mart qui €ft proprement l’é- 
crevifle de mer, ils en faifoient 
auffi d’une certaine pierre verte, 
& d'un autre quieft rouge, a- 
vec le tuyau, le tout d’une pie- 
ce. 

Pour creufer & percer letuyau 
ils fe fervoient de leurs os dont 
la pointeeftoitun peu platte & 
tranchante , & à force de tour- 
ner & virer ils creufoient la pier- 
re & perçoient le tuyau,demef. 
me & à force de temps en ve- 
noient à bout, tout [eur travail 
n'étoit jamais bien preflé, & ce 
qu'ils en faifoient eftoit feule- 
ment pour leur divertiffement. 

Pour leurs autres fortes de pi- 

es elles éroient de deux pieces, 
fe tuyaux eftoient faits d’un 
certain bois que nos matelots 
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nomment du bois de Calumet, 
ils en faifoient des tuyaux d’un 
pied & d’un pied & demy de 
longueur; pour les percer ils fai- 
foientun cerne à un pouce prés 
du bout dontils oftoient le bois 
tout autour jufques au milieu, 
qu'ils laiffoient gros comme la 
mefche d’une chandelle qui fem. 
ble dela moifle, quoy qu'il n’y 
en ait point ou fi peu qu’elle ne 
paroift quafi pas ; ils prenoient 
cètte méche avec les dents qu’ils 
tenoient ferme, & toutle refte 
du bafton avec les mains qu'ils 
tournoient petit à petit & fort 
doucement; & cette méche fe 
tordoit fi bien qu'elle fe déta- 
choit du dedans du bafton,eftant 
deprife d’un bout à l’autre de {à 
groffeur; on la tiroit tout dou- 
cement €n tournant toûjours le 
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bafton , qui de cétte maniere fe 
trouvoit percé ;enfuite ils le po. 
lifloient & le rendoient de la 
groffeur qu'il le falloit pour en- 
trer dans le trou de la pipe, qui 
cftoit quelquefois de bois dur, 

uelquesfois d'os d'orignac, 
di ouce de homart, ou d’écre: 
vil de mer , & de toutes autres 
chofes felon la fantaifie qui leur 
prenoit d’en faire. 


CHAPITRE XXV. 


La chaffe des Orignaux , des 
Ours, des Caftors, des Loups 
ferviers 7° autres animaux, 


felon leur faifon. 


A chafle des Sauvages an- 

ciennement leur eftoit fa- 
cile, ils ne tuoient des beftes qu’à 
mefure qu'ils en avoient befoin, 
eftans las d’en manger d’unefor- 
ce ils en tuoient d’une autre, ne 
vouloient ils plus manger de 
viande, ils prenoient du poif- 
fon , ils ne faifoientpoint d’a- 
mas de peaux d'orignac, caftors, 
loutres nyautres qu'autant qu'il 


ee 
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leur en falloit pour leur fervice; 
laiffoient le refte où les beftes é- 
toient tuée, & ne prenoient pas 
la peine de les apporter à la ca- 
banne. 

La chaffe d’orignac fe faifoit 
PEfté par furprifes : les Sauya- 
ges fçavoient à peu prés les en- 
droits où on les pouvoittrouver; 
en ces quartiers-là ils battoient 
le bois allant d’un cofté & d’au. 
tre pour en trouver la pifte, 
l'ayant trouvée ils la fuivoient 
& connoifloient par cette pifte 
fi c’eftoit mafle ou femelle, mê.- 
me à la fumée, & s’il eftoitvieil 
ou jeune, par la pifte ils con 
noifloientauff s'ils eftoient pro. 
ches de la befte, pour lors ils 
regardoient s’il y avoit quelque 
Fort ou prairie proche ou la Lè- 
te pouvoit eftre felon le train 
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qu’elle tenoir, ils s'y trompoient 
peu, ils faifoient une enceinte 
autour du lieu où elle eftoit pour 
prendre le deffous du vent, afin 
de n’eftre pas éventez de l'ori. 
gnac , ils en approchoient tout 
doucement crainte. de faire du 
bruit tant qu'ils la  peuffent 
découvrir; l'ayant découverte 
s'ils n’eftoient pas aflez prefts 
approchoientencore tant qu'el- 
le fut à portée de la fleche, qui 
eft de quarante-cinq à cinquan- 
te pas: alors ils lafchoient leur 
coup deflus la befte qui demeu. 
roit rarement pour une fleche, 
apres quoy il la falloit fuivre à 
la pifte , quelquesfois la befte 
s’arreftoit n’entendant plus de 
bruit ; ils alloient au petit pas, 
&connoiffant cela à fon train * 
ils tâchoient de l’'approcher en- 
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core une fois, & luy donnoient 
encore un coup de fleche : fi 
cela ne la faïfoit demeurer il la 
falloit encore fuivre jufques au 
foir & couchoient proche la bé- 
te , & le matin l’alloient retrou- 
verau gifte : eftant pareffeufe de 
fe lever à caufe du fang qu'’el- 
le avoit perdu, ils luy donnoient 
un troifiefime coup & la faifoient 
demeurer l’achevant de tuer; 
alors ils rompoient des bran- 
ches pour marquer l'endroit 
pour l'envoyer querir par leurs 
femmes. 

Maisapres avoir tiré les deux 
premiers COUPS, ijs tâchoient de 
gagner le devant pour la faire 
tourner devers la cabanne, la 

ourfuivant & la faifant appro- 
cher tant qu’elle tombaft mor- 
te manque de force ; fouvent ils 
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l'amenoient tout proche de la 
cabane;ilsen trouvoiét toûjours 
plufeurs enfemble, mais l’Efté 
ils n’en peuvent fuivre qu'un. 
Le Printemps la chaffe fe fai. 
foit encore de mefine, fi ce n’eft 
lorsque les femelles entrent en 
amour; en cetemps-là la chaffe 
{e faifoit la nuit fur les rivieres 
en canot , contrefaifant le cry 
de la femelle, & puis avec un 
plat d’écorce, les Sauvages pre- 
noient de leau, la laiffoient 
tomber dans l’eau de haur, &le 
bruit faifoit venir le mafle qui 
croyoit que ce fuft une femelle 
qui piffoit : pourcela ils £ laif. 
foient aller doucement au fil de 
l’eau, fi c'eftoit en montant'ils 
famoient tout doucement ; & 
de temps en temps ils faifoiene 
tomber de l’eau contrefaifant 
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toûjours la femelle , & alloient 
tous fur le bord de la riviere, s’il 
! avoit quelque mafle dans le 

ois quientendit le bruit de cet- 
te eau il y venoit; ceux qui 3 
toient dans le canot l’enten- 
doient venir, par le bruit que 
faifoit la befte dans le bois, :& 
continuoient de contrefaire toû- 
jours le cry de la femelle, les 
faifoient venir tout proche 
d'eux ; ils eftoient tous prefts 
à tirer deffus & ne le man- 
quoient pas : la nuit la plus noi. 
re eftoit la meilleure pour cette : 
chaffe, & le remps le plus cal- 
me ; le vent empefchant d'en- 
tendre le bruit que faifoit la 
cheute de l’eau. 

Pour l’Hyver la chaffe eftoit 
différente à caufe des neges , on 
fe fervoit de raquettes, par le 

moyen 


az 
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moyen defquelles on marche fur 
la nege fans enfoncer, princi- 
palement le matin à caufe de [à 
gelée de la nuit, & en ce temps- 
là elle porte les chiens, mais lo! 
rignac ne fait pas grand chemin, 
parce qu’il enfonce dans la ne: 
ge, ce quile fatigue beaucoup à 
cheminer. 

Pour trouver les orignaux , les 
Sauvages couroient dans les bois 
d'un cofté & d'autre pour trou- 
ver du bois mangé; car en ce 
temps-là ils ne mangent que le 
jet du bois de l’année, La où ils 
trouvoient le bois mangé, ils 
rencontroient bien-toft les b&: 
tes qui n'en eftoient pas loin, & 
les approchoient facilement ne 
pouvant pas aller vifte, ils leurs 
lancoient un dard, qui eft le 
grand bafton dont j'ay parlé, 

n. 
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au bout duquel eft emmanché 
ce grand, os pointu qui perce 
comme uneépée, mais s’il y a- 
voit plufieurs orignaux à La ban. 
deils les faifoient fuir, alors les 
orignaux fe metoient tous queuë 
à queué , faifoient un grand cer- 
ne d’une lieuë & demie, oudeux 
licuës, & quelquesfois plus , & 
battoient fibien la negeà force 
de tourner qu'ils n’enfonçoient 
plus:celuy de devant étant las fe 
met derriere, mais les Sauvages 
qui eftoient plus fins qu’eux fe 
mettoient en-embufcade, & les 
attendoient à pafler , & lails les 
dardoient ; il y en avoit un qui 
les pourfuivoittoüjours; à cha- 
que tour il en demeuroit toù- 
jours un , mais à la fin ils s’écar- 
toient dans le bois, les uns d’un 
cofté,les autres de l’aütre ; ilen 
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demeuroit toûjours $. ou 6. & 
quand la nege portoit, les chiens 
les fuivoiét quelque nôbre qu'il 
y en cuit , il ne s’en pouvoit fau. 
ver un feul, mais en ce temps- 
là ils n’en tuoient que leur pro- 
vifion, & n’alloient à la chaffe 
qu'a mefure qu'ils avoient be. 
foin de viande ; toute leur chaf. 
fe & pêche nefe faifoient qu'au. 
tant qu'ils avoient neceffité 
de manger. 

La chaffe du caftor fe faifoit 
J'Efté à la Aeche dans les boisoù 
on les prenoit , ou bien dans des 
lacs ou étangs, où lesSauvages fe 
mettoient en canots & à l’affuft 
pour les gucrer lors qu'ils ve. 
noicnt fur l’eau prendre l'air} 
mais le plus commun & le plüs 
afluré , c'eftoit de rompre four 
digue & en faire perdre l’eaë 3 

.Nni 
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alors les Caftors fe trouvoient 
fans eau, ne fcachant plus où 
aller, leur logement paroifloit 
par tout, les Sauvages les attra- 
oienta coups de fleches & de 
ti dards, & en ayant leurs 
rovifons ils laifloient là tout 
bete 
Les Caftors n’entendant plus 
de bruit fe rafflembloient & fe 
mettoient à raccommoder leur 
digue ; c'eft la où nous lesavons 
veu travailler, cequi fait bien 
croire que tout ce que j’ay dit de 
leur travaileft veritable. Je ne 
tiens pas le travail de leurs di- 
gues à les faire entieres, fi difficil- 
le que de les racommoder eftans 
rompuës dans. le milieu. 
«L'Hyver la chaffe s’en faifoit 
autrement , les digues & les lacs 
eftant tous gelez : Pour lors les 
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Sauvages ont leurs chiens qui 
font une efpece de mâtins, mais 
plus déchargez , ils ont la tefte 
de renard &ne jappent point, 
ayant feulement un hurlement 
qui n’eft pas de grand bruit; 
pour les dents elles font plus 
longues & plus afillées que cel. 
les des mâtins , ces chiens fer: 
vent pour la chaffe de l’Ori- 
gnac comme j'ay dit, le Prin. 
temps, l’Efte, l’Automne, & 
l'Hyver lors que les neges les 
peuvent porter ; il n'y a pas de 
Chaffeurs qui n’en ayent des 
fept à huit + ils les cherifflent 
beaucoup ; s'ils ont des petits 
que la mere ne puiffe nourrir, 
les femmes. les font terer; font 
ils grands ils leurs donnent du 
boüillon , eftant en eftat de fer- 
wir on ne leur donne plus rien, 
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que les tripaïlles des beftes que 
l'on tuë, s'ils font huit jours fans 
tuer des beftes, ils font autant 
fansmanger, pour des os on ne 
leur en baille point crainte de 
gafter leurs dents, ny mefme 
ceux de Caftor, s'ils en man- 
gcoient cela empefcheroir les 
Sauvages d’entuer, mefme fi on 
les faifoit brûler, car il eft bon 
de remarquer icy, que les Sau- 
vages avoient la deflus des fu- 
perftitions dont on a eu bien de 
la peine à les defabufer : s'ils a- 
voient fait roftir une ançuille 
ils croyoiêt auffi que cela les em. 
pefcheroit d'en prendre une au- 
trefois : ils avoient ancienne 
ment plufieurs fcrupulles de 
cette forte qu'ils n’ont plus à 
prefent, & dont nousles avons 
defabufez. 
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C'eftoit leur richeffe que leurs 
chiens, & pour témoigner À un 
amy l’eftime qu'ils faifoient de 
Juy, ils luy donnoient à manger 
le chien qu'ils eftimoient Je 
plus en témoignage d’amitié : 
on dit que c’eft un excellent 
manger : ils le font encore, & 
les François en mangent quand 
ils fe trouvent aux feftins ; dont 
ils font grand recit, & layment 
plus que le mouton ; cela nem’a 
Pourtant jamais donné envie 
d’en manger. 

Lors qu'ils menoient Jeurs 
chiens àla chaffe de POrignac, 
le Printemps, l'ESFÉ, & l’Au. 
tomne, les chiens alloient quel 
que temps les uns d’un cofté, 
les autres de Pautre : celuy qui 
rencontroit quelque pifte la fui- 
voit fans faire bruit, s’il attras 


432  Hifloire naturelle 
poit la befte il gagnoit le devant 
luy fautant fur le nez : pour lors 
il hurloit, POrignac s'y amu- 
foit & luy vouloit donner du 
pied de devant; tous les autres 
chiens qui l’entendoient y cou- 
roient & l’attaquoient de trous 
les coftez ; il fe defend de fes 
ieds de devant, les chiens t4- 
chent de luy attraper le meufle 
ou les oreilles : pendant ce 
temps-là le Sauvage arrive qui 
tâche fans fe faire voir de l’abor- 
der à portée & au deflous du 
vent, car fi la befte l’apperçoit 
ou l’éventent, l’Orignac prend 
la fuite & fe moque des chiens, 
finon le Chaffeur luy donne un 
coup de fleche, eftant bleffé:il 
a peine de fe fauver des chiens 
qui le fuivent toûjours, & le 
Sauvage auffi , qui le a 
& 1e 
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& le tire encore, mais quelques 
fois les chiens qui l’ont attrapé 
aux oreillesou au mufle le cou. 
chent bas avant que le Sauva. 
ge l’eye ratrapé; ils n’ont garde 
de l’abandonner, car bien fou. 
ventil y a fept à huit jours qu’ils 
mont mangé, le Sauvage arri_ 
vé, l’acheve de tuer, luy fend le 
ventte, donne toutes les tripail- 
les à fes chiens qui font grand 
curée, c’eft ce qui rend leurs 
chiens afpres à la chaffe. pour 
l'Hyver lors qu’il a pleu fur Ia 
nege & qu'elle peut porter les 
chiens, ils s’en fervoient com. 
me j'ay deja dit, parce qu'ils 
n'ont pas pour lors tant de peine 
à attraper les Orignaux,ne cou: 
rant pas fi vifte,étant plus lourds 
que les chiens ils enfoncent 
dans la nege, & ne peuvent 
Oo 
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plus aller que par fauts. 

Pour celle du Caftors elle fe 
faifoit auffi l’'Hyver avec les 
chiens,mais ils ne fervoient qu’à 
trouver le logement où ils fen- 
toient les caftors au travers dela 
glace, les ayant trouvés les Sau- 
ges couppoient la glace & fai- 
{oient un trou affez large pour 
pouvoir paffer le Caftor, enfuit- 
te ils en faifoient un autre à 
vingt-cinq ou trente pas de à; 
fur le lac au large ; en ce lieu- 
là fe metroitun Sauvage ou deux 
avec l'arc & la fleche qui a un 
harpon d’os au bout fait.en cra- 
mäilliere, comme celuy dont on 
fe fervoit À la pefche de l’étur- 
geon, mais plus petit, qui 4 
auf une corde où 1l eft attaché 
d'un bout , & le Sauvage tenoit 
Pautre ; tout cela eftant fait , un 
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autre Sauvage alloit à l’autre 
trou proche du logement des 
Caftors, fe couchoit le ventre 
fur la glace, mettoit fon bras 
dedans le trou pour chercher 
louverture des Caftors, par où 
ils mettent leur queuë dans 
l'eau ; là ils font arrangez tous 
les uns contre les autres, c’eft à 
dire tous ceux d’une famille 
Caftorienne ; les ayant trouvez 
le Sauvage pafloit la main tout 
doucement fur le dos d'un par 
plufieurs fois , & approchant 
petit petit de la queuë tafchoit 
de la prendre. 

J'ay oùy dire 4 des Sauvages, 
qu'ils ont efté fi long-temps le 
bras dans l’eau quela glace pre- 
noit tout autour de leur bras, 
quand ils tenoient une fois la 
queuë ils tiroient le Caftor tout 

Oo i 
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d’un coup de l’eau fur la glace, 
& en mefme temps luy don- 
noient de la hache fur la tefte, & 
l’'affommoient de crainte que le 
caftor ne les mordit, car où ils 
mettent les dents ils emportent 
la piece; en ayant tiré unils ta- 
choient d’en avoir un autre , au- 
quel ils faifoient de mefme, les 
frottant doucement cela ne les 
fait pas fuir , s’imaginant fe tou. 
cher les uns lesautres,mais pour- 
tant en ayant enlevé trois ou 
quatre le refte prend la fuite & 
fe jette à l'eau,n’y pouvant de- 
meurer longt-temps fans refpi- 
rer; le jour qui donne fur le trou 
quieft au large les y fait venir 
pour prendre air ; les autres 
Sauvages qui font ià en embuf- 
cade, fi-toft qu'ils paroiffent 
leurs donnent un coup de fleche, 
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le harpon quia des dents prend 
à quelque endroit du caftor qui 
l'empefche de fortir ; on tire 
donc la corde, on ramene le 
caftor au trou, puis l’enlevent 
fur la glace & l’affomment, 
quelque ei apresil én vient 
unautre que l’on prend de mé- 
me, il s’en fauve peu d’une ca- 
bane, ils attrapoient tout.L'hu- 
meur des Sauvages eft dene par- 
donner non plus aux petits 
qu'aux grands ; ils tuoient tout 
de quelque forte de befte que 
ce fuft quand ils les pouvoient 
attraper : il eft bon de remar- 
quer icy qu'ils eftoient plus 
friands des petits que des grands 
de quelques efpeces de beftes 
que ce fuft, en forte que fou- 
vent lors qu’ils couroient deux 
Eflans mafles & femelles, ils 
Oo ii 
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quittoient le mafles’ils apperce- 
voient que la femelle fuft plei- 
ne afin d’avoir fes petits ; car 
d'ordinaire elles en portent 
d'eux, & c’eft pour eux un grand 
regal. 

Pour les Ours, s’ils en tuoient 
l'Hyver il falloit qu'ils les ren- 
contraffent en allant à la chaffe, 
rencontrant quelques gros ar 
bres ils regardoient s’il fortoit 
de l’haleine en forme de fumée 
de dedans, s'ils en apperce- 
voient s’eftoit un figne que 
FOurs y eftoit, ils montoient 
deflus l'arbre & tuoient l'ours 
avec leurs dards, puisils le ti. 
roient de dedans; l’Efté ils en 
rencontroient dans le bois qu'ils 
fuivoient à la pifte; où le tuoient 
quelquesfois fur un chefne où ils 
mangeoiét dugland,lorsun coup 


de b Amerig. Septentrionale 459 
de fleche les faifoit bien-toft de 
cédre,& fi-toft qu'ileftoit à bas, 
ils redoubloient d’une autre fle- 
che, puis l’affommoient À coups 
de hoches; s’ils le rencontroient 
A terre & qu'ilstirent deffus, {e- 
lon que l'ours efk bleffé il fuit, 
ou vient à l’homme , qui a bien- 
toft une autre fleche parée; s'il 
ne le fait demeurer , l'ours l’em- 
braffe , & l’auroit bien-toft mis 
en pieces avec fes grifs , mais le 
Sauvage pour l'évicer fe jette la 
face contre terre, l'ours le fent, 
& fi l'homme ne remuë point, 
il le tourne & luy porte le nez 
{ur la bouche pour connoiftre 
s'il refpire, s'il ne fent point 
fon halaine , il met le cul fur 
fon ventre, le foule tant qu'il 
peut, & en mefme temps r€- 
porte fon nez fur fa bouche, s'il 
Oo üi} 
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n’y fent point fon halaine, & que 
l’homme ne remuë point il le 
laiffe là, & s’en va À quinzeoù 
vingt pas, puis fe met fur le cul 
& regarde fi l'on ne remuë 
point,que l’on demeure quelque 
temps immobile il s’en va, mais 
s'il void remuer ; il revient 4 
l’homme, luy foulera encore fur 
le ventre affez lon g-temps, puis 
il retourne le fentir à la bouche, 
s'il s'apperçoit qu'il refpire, il 
le foulera comme cela tanc qu'il 
croye l'avoir étouffé, fi en 
ce temps-là les bleffures ne le 
fonttomber bas ; pour s’en ga- 
rantir il faut bien prendre gar- 
de de refpirer ny de remuer qu'il 
ne foit tres-éloigné, ils ne font 
point d'autre mal, & lors qu’on 
a des chiens on fe garantift de 
tout cela, 
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Pour les Loups ferviers , fi les 
Sauvages les rencontrent & 
qu’ils les pourfuivent ou leurs 
chiens, cet animal monte dans 
un arbreoù il eft facille à tuer, 
pendant que les chiens l’épou- 
vantent de leurs cris, tous les 
autres animaux ne font pas bien 
mal aifés à tuer, &iln'yena 
point qui foit capable d’atta- 

uer l’homme à moins qu’il n’en 
foie attaqué le premier; ils ne 
tuoient qu’à la fleche toutes for- 
tes de gibier d’eau & de terre, 
foit en volant ou à terre; pour 
l’'écureuil, la perdrix & autres 
petit gibier, ce fontles enfans 
qui s’amufent à cela, 
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CHAPITRE X XVI. 


La chaffle des Oyfeaux , des 
Poiffons , tant dejour que de 
nuit , € la ceremonie de 
leur Enterrement, ce quis’y 
pratiquoit lors que lon les 
mettoit en terre 


Ls avoient encoresune autre 
chafle de nuit qui eft affez 
laifante en de certains cul de 
Ée qui font 4 labry du vent, les 
Outardes , les Cravans & les 
Canards s’y retirent pour dor- 
mir fort au large, car à terre 
ils ne feroient pas en feureté à 
caufe des Renards, en ces lieux 
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là les Sauvages alloient deux ou 
trois dans un canot avec des 
torches qu'ils faifoient d’écorfe 
de bouleau qui flamboient plus 
clair que des flambeaux de cire 
eftans au lieu où font tous ces 
oyfeaux ils fe couchoient da 

le canot qu’ils laifloient al- 
ler à la derive fans paroiftre ; 
la marée les portoit droit au 
milieu de tous ces oyfeaux qui 
n’en ont point de peur , s’imagi. 
nant eftre quelque piece de 
bois que la mer tranfporte d’un 
cofté & d'autre comme cela ar- 
rive fouvent, ce qui fait qu’ils 
y font accoûtumez, |lors que les 
Sauvages eftoient au milieu 
d'eux , ils allumoient leurs flam. 
beaux tout d’un coup ce quiles 
furprenoit , les obligeoit tous 
au mefme temps de fe lever en 
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l'air, la nuit qui eft brune fa’ 
beaucoup paroiftre cette lumi 
re,foit qu’ils s’imaginent que « 
foit le Soleil,ou autre chofe, is 
fe mettoient tous à tourner en 
confufion tout au tour de ces 
lambeaux qu'un Sauvage te- 
nôit en s’approchant toûjours 
du feu & fi proche qu'avec un 
bafton que Îles Sauvages te- 
noient ils les aflommoient en 
paffant,outre qu’à force de tour- 
ner ces oyfeaux s’etourdiffoient 
fi bien qu’ils tomboient comme 
morts, & pour lors les Sauva- 

es les prennoient & leur tor- 

oient le col, en forte qu’en 
une nuit ils emplifloient leur 
canot. 

Les Sauvages fe fervoient en- 
cores de fes flambeaux pour la 
pefche du Saumon & de la truite 
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faumonée qui eft aufli puiffante 
que le Saumon , il y a de deux ef- 

eces de Saumon , les uns fem- 
Éables à ceux de France, les 
autres ont la mâchoire de def- 
fous plus pointuë & un crochet 
au bout qui releve au haut , je 
crois pourtant que c’eft ce que 
nous appellons en France Be- 
cars ,ilsne font pas moins bons 
que les autres , tout cela vient 
de la mer & montent dans les 
rivieres au printemps, il s’y ren- 
contre force fofles dans ces 
rivieres ou le Saumon s’égaye a 
présavoir monté, à quoy il a de 
la peine à caufe des faults qui s’y 
trouvent, il y a des endroits ou 
l'eau tombe de huit, dix douze 
& quinze pieds de haut où le 
Saumon monte, il {e darde dans 
la cheute de l’eau en cinq ou 
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fix coups de queuë il monte 
haut , ce n’eft pas qu'il y aye 
des fauts en toutes ces rivieres, 
mais en certaines rivieres feu- 
lement , aprés avoir monté ils 
{e diver fente en ces fofles , y 
ayant demeuré quelque temps 
ils montent encores plus haut, 
ences lieux de repos les Sauva- 
ges alloient la nuit avec leurs 
canots & leurs Aambeaux ; où il 
y a des foffes ils y portoient leurs 
canots par dedans le bois, & les 
mettoient où eftoient les fau. 
mons.ou les truites qui rarement 
fe metrenten une mefmefofle, 
eftant là, ils allumoientun flam- 
beau : le faumon ou la truite 
voyant le feu qui fait lueur fur 
l'eau , viennent faire des cara- 
colles tout lelong du canot; ce- 
Juy qui eft debout le harpon à la 
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main, qui eft le mefme du caf- 
ftor aufli emmanché au bout 
d’un grand bafton, fi-toft qu'il 
voyoit pafler un poiflonil le dar- 
doit & en manquoit fort peu, 
mais quelquesfois le harpon ne 
tenoit pas manque d'artraper 
quelque arefte , ainfi ils per- 
doient leur poifon; cela n’em- 
pefche pas qu’ils n’en prennent 
des cent cinquante & deux cens 
par nuit. 

Ils fe fervent encore d'une au. 
tre invention au plus étroit des 
rivieres où il y a le moins d’eau, 
ils font une paliffade de bois 
tout au travers de la riviere pour 
empefcher le poiffon de paffer, 
&au milieu ils Jaiffent une ou. 
verture, en laquelle ils mettent 
des naffes faites comme celles 
de France, en forte qu'il faut 
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de neceflité que le poiffon don: 
ne dedans : ces nafles qui font 
plus grandes que les noftres,, ils 
les levent deux ou trois fois le 
jour, il s’y trouve toûjours du 
poiflon, c’eft au Printemps que 
le poiffon monte, & Automne 
il décend & retourne à la mer, 
pour lors ils mettoient l'embou. 
chure de leurs naffes de l’autre 

cofté. 

Tout ce que j’ay dit jufques à 
refent des mœurs des Sauva- 
ges & de leurs diverfesmanieres 
d'agir, ne fe doit entendre que 
de ce qu'ils pratiquoientancien- 
nement,à quoy j'ajoûteray leurs 
enterremens & ceremonies an- 
_ciennes de leurs funerailles. Lors 
qu’il mouroit quelques hommes 
parmy eux c’eftoit de grands 
pleurs en fa cabane , tousfes pas 
rents 
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rents & amis le venoient pleu- 
rer, ce qui duroit des trois ow 
quatre jours fans manger; pen- 
dant ce temps-là on FAT fon 
oraifon funebre , chacun par- 
loit les uns apres les autres, car 
jamais ils ne parlent deux à la 
fois ny hommes ny femmes, en. 
quoy ces barbares donnent une 
belle leçon à bien des gens quife 
croyent plus polis & plus fages 
qu'eux : il fe faifoit un recit de 
toute la gencalogie du défunt, 
de ce qu’il avoit fait de beau & 
de bon, descontes qu’il luy a- 
voient oùy dire de fes anceftres, 
des grands feftins & reconnoif- 
fances qu’ilavoit fait en grand 
nombre , des beftes qu’il avoit 
tuées à la chafle , & toutes les 
autres chofes qu’ils jugeoient.à 
propos de dire à la loüange de 
Pp 
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{es predecefleurs : apres quoy ils 
venoient au deffunt, alors les 
grands cris & les pleurs redou- 
bloient ; ce qui faifoit faire une 
pofe à l’Orateur auquel les hom- 
mes & femmes répondoient de 
temps en temps par un gemifle- 
ment general, tout d'un temps 
& d'un mefme ron, & fouvent 
celuy qui parloit faifoit des pofes 
& fe merttoit à crier & pleurer 
avec les autres, ayant dit tout 
ce qu’il vouloit dire, un autre 
récommençoit qui difoit enco- 
re touté autre chofe que le pre- 
mier , enfuite les uns apres les 
autres faifoient chacun à fa ma- 
niere le panegyrique du mort, 
cela duroit trois ou quatre jours 
avantque l'oraifon funebre fuft 
finie. 

Apres quoy i falloit faire 
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grand tabagie, c’eft à direfeftin, 
& fe réjouir de la grande fatis, 
faction qu’aura le deffunt d’aller 
voir tous fes ayeuls, fes parens 
& bons amis , & de la joye que 
chacunauroit de le voir, & les 
grands feftins qu'ils luy ferônt, 
ils croyoient qu’eftans morts ils 
iroient en unautre pays Où tout 
abondoit à foifon, & où l'on 
ne travaille point , le feftin de la 
joye eftant finy il falloit travail- 
ler pourle mort. 

Les femmes alloient chercher 
de belles écorces dont ils fai. 
foient uneefpece de bierre , dans 
laquelle elles le mettoient bien 
Rreloppés puis on le portoit 
en un lieu où ils avoient un é- 
chaffaut bafty exprés, élevé de 
huit à dix pieds fur lequel ils 
mettoient la bierre, & l’y laif- 

Pp 
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foient environ un an, jufques à 
ce que le Soleil euft entierement 
defeché le cadavre ; pendant ce 
temps-là les femmes du mort le 
leuroient autant de fois qu’el- 
Fe fe rencontroient en compa- 
gnie , mais non pas fi long- 
temps quela premiere fois, ra- 
rement les femmes fe rema- 
rioient,où du moins fi ce n’eftoit 
apres le bout de l'an, & pour 
l'ordinaire ayant des enfans qui 
les pouvoient nourrir, elles ne 
fe remarioient point, & demeu- 
roient toûjours avec ces enfans 
dansJa viduité. 

Le bout de l’an eftantpaifé & 
le codavre fec on l’oftoit de là, 
& on le portoit en un autre en- 
droit qui eft leur cimetiere où on 
le mettoit enun coffre ou biere 
neufve auffi d'écorce debouleau, 
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& incontinent apres dans une 
grande fofle qu'ils avoient faite 
dans la terre, dans laquelletous 
les parens & amis jettoient des 
arcs, des fleches, des raquettes, 
des darcs , des robbes d’orignac, 
de loutre, de caftor, des RER 
fes, des fouliers & tout ce qu'il 
leur eftoit neceffaire pour la 
chaffe & le veftement; tous les 
amis du deffunt luy faifoient 
chacun fon prefent du plus beau 
& du meilleur qu’ils avoient , 
ils fe piquoient à qui feroit le 
plus beau don : du temps qu'ils 
n'étoient pas encore defabufez 
de leurs erreurs je leur ay veu 
donnerau deffunt, des fufils, des 
haches, des fers de fleches, & 
des chaudieres, car ils trouvoient 
tout cela bien plus commodeà 
leur ufage que n’auroient efté 
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leurs chaudieres de bois, leurs 
haches de pierre, & des coû. 
teauxd’os, pour leur fervice en 
l’autre monde. 
Il y a eu des morts de mon 
temps qui ont emporté pour 
lusde deux mil livres de pel- 
eteries, ce quifaifoit pitié aux 
François , & peur-eftre envie 
tout enfemble , onn’ofoitpour- 
tant pas les aller prendre, car 
cela euft caufé une haine & 
guerre immortelle, ce qui n’é- 
toit pas prudent d’hazarder,puis 
que c’étoit ruiner entierement 
le commerce que nous avions 
avec eux ; tous lesenterremens 
des femmes, garçons, filles & 
enfans fe faifoient de mefme, 
mais les pleurs ne duroient pas 
fi long-temps : on ne laifloit pas 
de mettre à un chacun ce qui é- 
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toit propre pour fon ufage, & 
l’enterreravec luy. 

Ona eu de la peine à les défa- 
bufer de cela, quoy qu’on leur 
ait dit que toutes ces chofes 
pourrifloiént dansla terre, &c 
que fi on y regardoit ils ver- 
roient bien que rien n'alloit a- 
vec le mort : on fit tant qu’à la 
fin ils confentirent d'ouvrir une 
foffe, où on leur fit voir que 
tout eftoit gafté ; il y avoit en- 
tre autres une chaudiere toute 

ercée de ver de gris, contre 
Éiquelle un Sauvage ayant fra- 
pé & trouvé qu'elle n’avoit plus 
de fon, il fe prift à faire ungrand 
cry & dit quon les vouloit 
tromper : Nous voyons bien, 
dit-il , lesrobbes & tourle refte 
& fi elles y font encore, .c'eft 
une marque que le deffunt n’en 
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a pas eu befoin en l’autre mon- 
de où ils en ont aflez depuis le 
temps qu'on leur en fournit. 

Mais à l'égard de la chaudiere 
dit-il dontils ont befoin, qui eft 
parmy nousun uftencile de nou- 
velle introduction, & dont l’au- 
tre monde ne peut eftre four: 
ny. Ne vois-tu pas bien dit-il, 
frappant encore fur la chaudie- 
re, qu’elle n’a plus de fon & 
qu’elle ne dit plus mot, parce 
que fon ame l’a abandonnée 
pour aller fervir en l’autre mon- 
de au deffunt à qui nous l'avons 
donnée. 

11 fut bien mal-aifé de s’em- 
pefcher de rire, mais bien plus 
encore de le defabufer, car luy 
en ayant montré une autre qui 
s’eftoit ufée à force de fervir, 
& luy ayant fait entendre qu’el: 

lene 
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le ne difoit mot non plus que 
l’autre:ha, dit-il, c’eft qu'elle 
eft morte, & que fon ame eft 
allée au païs où ont accoûtumé 
d'aller lesames des chaudieres, 
l’on n’en pût jamais avoir d’au_- 
tres raifons pour lors ; on les a 
pourtant defabufez de cela à [a 
fin avec bien de la peine, les uns 
pour la Religion, exemple de 
nos Couftumes, & prefque tous 
par la neceffité des chofes qui 
viennent denous, & dont l’ufa. 
ge leur eft devenu d’une necef. 
fité indifpenfble, ayantrenon. 
cé à toutes leur uftenciles , foit 
ar la peine qu’ils avoient, tant 
à les faire & à s’en fervir , qué 
par Ja’ facilité de tirerde nous 
pour des peaux quine leurs coû- 
toient prefque rien, des chofes 
qui leur fembloient ineftima. 
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bles, non tant par leur nou- 
veauté que par les commoditez 
qu'ils en reçoivent : far tout la 
chaudiere leur a toûüjours paru 
& paroiïft encore Ja chofe la plus 
precieufe qu'ils puiffent tirer de 
Nous; ce que rémoigna affez 
plaifamment un Sauvage que 
feu Monfeur de Razilly en- 
voya de l’Acadie à Paris, Car 
paffant par la ruë Aubry-bou- 
ché,où il y avoit pour lors beau- 
coup de Chaudronniers , ilde- 
manda a fon Truchement s'ils 
n'étoient pas parents du ROY ; 
& fi ce n’étoit pas le métier des 
plus grands Seigneurs du Royau- 
fne. Il ne faut pas que Cette pE- 
titedigreffion me fafe oùblier 
de dire icy avant de finir ce 
Chapitre des funerailles , que 
pour exprimer une chofe telle 
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qu’elle foit qui ne peut plus fer- 
vir, ils difent qu’elle eft morte, 
par exemple quand leur canot 
eft rompu , ils difent qu’il eft 
mort, & ainfi de toutes autres 
chofes hors de fervice. 
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CHaAriTRE XXVIL 


La difference qu'il y a entre les 
couftumes anciennes des Sau- 


ages , € celles d'aprefent. 


L Es Sauvages aujourd'huy 
pratiquent encore Fenter- 
rement ancien en toutes chofes, 
excepté que l’on ne met plus 
rien dans leurs-fofles , dont ils 
font entierement defabufez , ils 
{e font deffaits aufli de ces of- 
frandes fi frequentes & ordinai- 
res qu'ils faifoient comme par 
hommage à leur #aniton,en paf- 
fant par des endroits où il y a- 
voit quelque hazard à effuyer, 
ou bien où.il eftoit arrivé quel- 
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ques difgraces, ce qu'ils fai- 
{oient pour en détourner autant 
de deflus eux ou leur familles: 
ils fe font encore corrigez d’au- 
tres petites fuperftitions qu'ils 
avoient, comme de donnerdes 
os aux chiens, dé faire roftir des 
anguilles, & pluficurs autres de 
cette maniere qui font entiere- 
ment abolies , autant parun ef. 
prit d’intereft que par aucune 
autre raifon , carils y donnoient 
fouvent ce qu’ils avoient de plus 
précieux & de plus rare, mais 
comme ils ne pourroient pas 
recouvrer maintenant. les cho- 
fes qui viennent de Nous avec 
tant de facilité qu’ils enavoient 
à trouver des robbes de marte, 
de loutre ou de caftors ; des 
arcs, des fleches, & qu'ils fe 
font apperçeus, queles fuzils & 
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autres chofes ne fe trouvoient 
ny dans leurs bois, ny dans leurs 
rivieres , ils fontdevenus moins 
devots , ou pour mieux dire, 
moins fuperfticieux dés que 
lcurs offrandes leurs ont trop 
coufté ; mais ils pratiquent en- 
éore toutes les mefmes manieres 
dela chaffe , avec cette diffe- 
rence neantmoins, qu'au lieu 
qu'ils armoient leurs fleches & 
leurs dards avec des os debeftes, 
pointus & aiguifez.ils les arment 
aujourd’huy avec des fers qu'on 
fait exprés pour leur vendre , & 
leurs dards font faits mainte. 
nant d’une épée emmenchée au 
bout d’un bafton de fept à huit 
pieds de long, dont ils fe fer- 
vent l'Hyver quand il y a de la 
nege , pour darder l’orignac, ou 
pour la pefche du faumon , de 
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la truite & du caftor, on leur 
fournitaufli des harpons defer , 
de l’ufage defquels nous avons 
parlé cy-deffus. ; 

Le fuzil leur fert plus que 
tout cela à leurs chaflesdu Prin- 
temps, de l’Efté & de l Autom- 
ne, tant aux beftes qu'aux oy- 
{eaux : d’une fleche ils ne tuent 
qu'unc outarde, mais d'un coup 
de fuzil ils entuent des cinq ou 
fix : pour la fleche il falloic ap: 
procher la beftc de prés, avec 
le fuzil ils tirent la beftede loin 
avec une balle ou deux : les ha. 
ches, les chaudieres, les coû: 
teaux & tout ce qu’on leur don: 
ne leureft bien plus commode 
& plus portatif que ce qu'ils a- 
voient le temps paffe lors qu'ils 
eftoient obligez d'aller cabaner 
aupres de leurs monftrueufes 
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chaudieres au lieu qu’aujour- 
d’huy ils ont la liberté d’aller 
camper où ils veulent, & on 
peut dire qu'en ce remps-là les 
chaudières immobiles eftoient 
la principale regle de leur vie, 
puis qu'ils ne pouvoient vivre 

vaux lieux où elles étoient. 

A l'égard de la chaffe du caf 
tor pendant l'Hyver, ils la font 
de mefme qu'ils la faifoient au- 
trefois, quoy qu'ils ayent neant- 
moins aujourd’huy plus d’ivan- 
rage avec les fleches & harpons, 
armez defer, qu'avec les autres 
dont ils fe fervoient ancienne- 
ment, & dontilsont abandon- 
né tout à fait l’ufage. 

Pour leurs feftins, ilsles font 
comme ils faifoient ancienne- 
ment, les femmes n’y entrent 
point ; ceux qui ont leurs mois 
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font toûjours à part ; ils y fonc 
toûjours des harangues,des dan- 
ces, mais liflue n'eft pas fem- 
blable, depuis qu'ils boivent 
du vin & de l’eau de vie, ils font 
fujets à fe battre ; leur querelle 
vient d'ordinaire: fur leur con- 
dition , car eftant faouls , ils fe 
difent tous grands Capitaines , 
ce qui engendre des querelles 
entre eux, dans les commence. 
mens il leur falloit peu de vin 
ou eau de vie pour les faouler. 
Mais à prefent ils boivent bien 
d’une autre façon depuis qu'ils 
ont hanté les navires pefcheurs, 
ils ne tiennent plus compte du 
vin & ne veullent plus que de 
l’eau de vie ; ils n’appellent pas 
boire s’ils ne fe faoulent, & ne 
croient pas avoir beu s'ils ne.fe 
battent & ne s’aflomment; 
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neantmoins lors qu'ils fe met- 
tent à boire, leurs femmes oftent 
de leurs cabannes, les fuzils, les 
haches, lesépées emmanchées, 
les arcs, les fleches, & mefmes 
jufques à leurs coufteaux, que 
les Sauvages portent pendus au 
col , elles ne leurs laïffent-rien 
dontils fe puiffent tuer, & eux 
{ouffrent cela fans dire mot fi 
c'eft avant que de boire , autre. 
ment les femmes n’oferoient en- 
trer dans les cabanes, & tout 
auffi-toft qu’elle leurs ont ofté 
tout ce dont ils fe pourroient 
bleffér, elles l’'emportent dans 
le bois au loing où elles fe vont 
cacher avec tous leurs enfans : 
aprés celails ont beau fe battre 
s’affommer & fe tuer, les fem- 
mes n’y viennent point, jufques 
au lendemain qu'ils font defaou: 
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lez ; pour lors leur combat ne fe 
fait que des perches de leurs ca: 
bannes qu'ils mettent en pieces 
pour lesavoir, apres cela il faut 
que les pauvres femmes aillent 
chercher d'autres perches. & 
d’autres écorces pour faire leur 
logement, & fi il ne faut pas 
gronder, autrement elles fe: 
roient battués, 

S'il fe trouve quelqu'un de 
bleffé entr'eux , celuy qui l'aura 
fait luy demandè pardon , en di: 
fant qu'il eftoit yvre , il en eft 
quitte pour cela, mais s’il y en à 
quelqu'un de tué, il faut que le 
meurtrier, outre l’aveu de fon 
yvrognerie & le pardon qu'ilde, 
mande, fafle quelque prefent à 
la vefve, à quoy tous les autres 
le eondamnent ; & pour faire la 
paix entiere il faut qu'il paye 
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encore à boire, s’il n’a point de 
peaux, c’eft comme quidiroit je 
n'ay point d'argent: pour ache: 
ter de l’eau de vie pour lors faut 
qu’il vende fon fuzil,fa couvertu- 
re ou autrechofe pour enavoir, 
ce qui leur coûtera des cinq à fix 
peaux ils le donneront aux-pef- 
cheurs pour une bouteille ou 
deux d’eau de vie, ils recommen- 
centa boire; fi l’eau de vie qu'ils 
ont euë n’éft pas capable de les 
enyvrer ils donneront tout ce 
qu'ils auront pour en avoir-en- 
core , c’eftaädire qu'ils ne cefle_ 
ront de boire tant qu’ils auront 
quelque chofe,ainfi les-pècheurs 
les ruinent entierément. 

Car aux habitations l’on ne 
leur en veut pas tant donner 
qu'ils en puiffent boire au point 
de fe tuer,& on leur vend davan- 
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tage qu'aux navires, ce font les 
Capitaines & les matelots qui 
leurs en donnent, aufquels il 
n'en coufte que lachapt, fur- 
quoy ils ne laiffent pas de ga- 
gner beaucoup, car tous les dé: 
pens & frais du navire fe font 
par les bourgeois, outre que l’é- 
quipage traite ou negocie avec 
les Sauvages, du bifcuit , des 
plombs , des lignes toutes neu- 
fes , desvoiles & de beaucou 

d’autres chofes aux dépens dt 
dits bourgeois, cela fait qu'ils 
donnentaux Sauvages deux ou 
trois fois plus que l’on ne leur 
donne aux habitations, où il n'y 
a rien dont le fret ou le portage 
feulne coûtefoixante livres pour 
tonneau fans l’achat & le coula: 
ge , outre qu’on donne aux Saw: 
vages toutes les fois qu'ils vien: 


LE 
ji 
LE 
# 
\ 


Rs 


CRE SR SRE 


470  Hifhoire naturelle 

nent aux habitations un coup 
d'eau de vie,un morceau de pain, 
& du tabacen entrant, pa Se 
nombre qu’ils foient,hommes & 
femmes : pour les enfans on ne 
leur donne que du pain , on leur 
en donne encore autant quand 
ils s’en vont, joint qu’il fauten- 
tretenir bien du monde à gage 
outre la nourriture, toutes ces 
gratifications-là avoient efté in- 
troduites parle paffé pourattirer 
les Sauvages aux habitations, 
afin de les pouvoir plus facile- 
ment inftruire à la foy & Re- 
ligion Chreftienne, ce que l’on 
avoit fait déja d’un grand nom- 
bre, par les foins des Reverends 
P. Jefuitesquis’en font retirez 
voyant qu'il n’y avoit plus rien à 
faire avec des gens que la fre. 
quentation des navires entrete- 
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noit dans une perpetuelle yvro- 
gnerie. 

A prefent, fi-roft que les Sau- 
vages fortent du bois au Prin- 
temps , ils cachent toutes leurs 
meilleures peaux , en apportent 
quelqu’unes aux habitations 
pour avoir leur droit de boire, 
manger & fumer, ils payent une 
partie de ce qu’on leur a prefté 
pendant l’Automne pour fubfi. 
fter,autrementils mourroientde 
faim : ils aflurent que c’eft tout 
ce que leur ont produit leur 
chaffe pendant tout l’Hyver, fi. 
toft qu’ils font partis ils vont re- 
prendre les peaux qu'ils ont ca. 
chées dans les bois, & vont fur 
les paflages des vaifleaux pef- 
cheurs faire fentinelle : s’il ap. 
perçoivent quelques navires ils 
font de groffes fumées pour a. 
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vertir qu’ils font-là ; au mefme 
temps le navire approche la ter- 
ré, & les Sauvages prennent 
quelques peaux & fe mettent 
en canots pour aller au navire, 
où ils font bien receus, on leur 
baille à boire & à manger tant 
qu'ils veulent pour les mettre 
en train, & ons’enquefte d'eux 
s'ils ont beaucoup de peaux, 
s'il n’y a point d’autres Sauva- 
ges qu'eux dansle bois, s'ils di- 
fentqu'l yen a & qu’ils ontdes 
peaux , tout à l'heure on fait 
tirer un coup de Canon de la 
plus groffe piece pour les aver- 
tir qu'ils viennent, à quoy ils 
he manquent pas aufli-toft qu'ils 
entendent le canon & apportent 
leurs peaux, pendant ce temps- 
là le navire amene fes voiles, 
pale un jour où deux à courir 
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bord {ur bord , en attendant les 
Sauvages. qui leurs apportent 
une ou deux peaux, & font re- 
ceus avecla mefme chere queles 
pen qui ont encore part à 
a bonne reception que l’on fait 
aux derniersvenus, & reboivent 
tous enfemble fur nouveaux 
frais : il eft bon d’obferver que 
quand ondit peaux, fimplement 
fans autre adition, c'eft à dire 
peaux d’orignac dont fe font les 
meilleurs buffles. 

Lefoir eftant venu. ils fe reti- 
renta terre avec-quelques barils 
d’eau de vie, & fe mettent à 
boire, mais peu, crainte de fe 
faouller, ils renvoient feulement : 
des femmes au navire qui por- 
tent une peau & rapportent de 
l'eau de vie, & renvoient com- 
me cela de temps en temps des 
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femmes afin d'avoir leur bou- 
reille d'eau de vie: mais fi vous 
défiréz fcavoir pourquoy ilsne 
RE pas tout ce qu'ils veu- 
entboiré tout d'un coup, c’eft 
que les femines ne font point de 
voyages aux navires qu'elles ne 
rapportent vingt-cinq où trente 
galettes de bifeuit de prefent 
que chacun leur fait, pour quel- 
ques plats d’écorce & des dés- 
pefchipoty. Je croy avoir déja 
dit que ces pefchipoty font des 
bourfes de cwir énjolivées pour 
mettre du tabac , qui eft un tra- 
vail des femmes affez propre- 
ient fait. 

Un pefchipoty c’eft tour ce 
qui fe ferme par un lien où fer- 
sant comméuné bourfe , moyen 
nant que tour cela ne palñle 
pois la grandeur d'un fac à 
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mettre des heures, on en fait 
de martes , d’écureuils, de rats 
mufquez ou autres petits ani 
maux, d’autres de peaux d’o- 
rignac, de peaux de loup ma 
rin, ceux-là font de la Jargeur 
de la main & unpeu plus longss 
un cofté tourne fur l'autre avec 
unc petite couroye qui fait plu- 
fieurs tours pour la fermer, à la 
maniere de ces porte papieres de 
cuir : ceux de peaux ont des ti- 
rans comme les bourfes , & tous 
ces pefchipory -1à fervent à 
mettre du tabac ou du, plomb 
pour la chaffe : les Sauvageffès 
les font valoiraux pefcheurs fe_ 
lon la peau & l’enjolivement 
bigarré , qu’ils appellent ma 
tachiez |; ce qui fe fait avec 
du poil de porc-épicblanc, rou- 
ge& violet, & quelques-foisa. 
Rr ij 
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vec de leurs pourcelenes , dont 
j'ay déja parlé, avec cela elles 
tirent beaucoup de chofes des 
mätelots, il n’y a celuy quin’en 
vucille avoir aux dépens du cor- 
billon , c'eft à dire du bifcuit du 
navire &:de la boiffon, elles 
portent des martes, des efcu- 
reuils, pour cravattes ou au- 
tres bagatelles que les femmes 
font; ce n’eft pas qu’elles debi- 
tent à chaque voyage tout ce 
qu'elles portent, elles fçavent 
bien ménager leur fait; mais 
feulément pour faire montre & 
donner de l'envie ; elles promets 
tent À l’un & à l’autre &ne don- 
nent rien , péndant tout ce ne. 
goce-là , on leur promet beau- 
coup s’ils les veulent aller trou- 
ver au lieu où ils vont ancrer 
pour faire leur pefche, ce qu'el 
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les font efperer ; apres quoy 
chaque matelot leur donne en 
cachette les uns des autres des 
galettes de bifcuit , prennent 
toujours, en les aflurant de les 
aller trouver, mais elles n’y vont 
pas fi-toft, &:demeurent enco- 
re à terre en attendant que d'au. 
tres navires viennent à pañler; 
il n’en pañle point dont elles 
n’ayent par la mefme methode 
deux ou trois quintaux de: bif. 
cuit & de bons barils d’eau de 
vie, pour deux ou trois peaux 
qu'ils donnent, & ce qu’il ya 
de certain, c’eft que tant qu’ils 
peuvent aller aux navires ils ne 
fe faoullent jamais, car ils ne 
pourroient pas conferver le ju: 
gement qui: leur eft neceffaire 
pour prendre les matelots & les 
Capitaines pour duppes& attra- 
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per leur pain, outre que tant 
qu'ils peuventaller de fang froid 
ils boivent fans qu'il leur en 
coufte rien , tant hommes que 
femmes, & font pourtant fi bien 
qu'a la finilsfe faoullent aux dé- 
pens d'autruy avant que d'avoir 
touché à l'eau de vie qu’ilsont 
traitrée, tant ils font adonnez 
à leur intereft & à leur plaifr,& 
habiles à tromper ceux qui s’y 
fient. 

Les navires les ayant quitez, 
ils commencent à boireroutde 
bonäAterre; s’il y demeure quel- 
ques femmes avec eux qui ay- 
ment à boire, quoy qu’elles 
foient affurez d’eftre bien bat. 
tuës , elles ne fe mettent point 
en peine pourveu qu'elles fe 
faoullent ; celles qui neveulent 
pas boire fi cherement fe reti- 


de l'Amerig. Septentrionale. 479 
rent avec leurs enfans dans les 
bois & ne reviennent point que 
toute l’yvrognerie ne foit paflée 
qui durera quelquesfois des deux 
ou trois jours fans défaouller, 
apres quoy il fe trouve bien-des 
teftes , des bras, des jambes fort 
endommagées & force cheveux 
arrachez , ainfiil n’ya point de 
foumifion à faire, chacun ft 
marqué & ne fonge qu'à fe pen- 
fer; leur plus grand remede c’eft 
de la gommede fapin quieft fou- 
vcraine comme Île baume pour 
les plages n’y ayant point d'os 
caffez , s’il yen a ils les fçavent 
bien rabiller & les remettre en 
leur eftat, tout cela fait, il fawe 
retourner où les pefcheurs font: 
là ils recommencent la mefme 
vie tant qu'ils ont dequov boire, 
& fedépoillent tousnuds, c'eft 


RER Re cn 


480  Hifhoire naturelle 

à dire qu'’ilsvendent tout &boi. 
vent tout, confervant feulement 
du bifcuit pour leur Hyver : ils 
paffenc ainfi tout l’Efté & par: 
tic de l’Automne , tant qu'ilya 
des navires à la cofte , &ilnefe 
paffe point d'année qu'il ne fe 
tuë desfix, fepe & huit Sauva- 
ges-en toute la cofte par l’yvro- 
gnerie. 

Les femmes & les grandes fil 
les boivent bien aufñ à la déro- 
bée , & fe vont cacher dans les 
bois pour cela ; les matelots fça- 
vent bien les rendez-vous, ce 
font eux qui fourniffent l’eaude 
vie, & les mettent en fi bon 
eftat qu'ils peuvent faire d’elles 
tout ce qu'ils veulent. Toutes 
ces frequentation des navires les 
ont entierement perduës, & ne 
fe foucient plus de la Religion, 

elles 
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elles jurent le nom de Dieu, font 
larronefles & fourbes, & n’ont 
plus la pureté du paffé , ny fem- 
me ny filles , du moins celles qui 
boivent : ce n’eft pas un crimea 
une fille d’avoir des enfans, elle 
en eft plütoft mariée, parce 
qu'on eft afluré qu'elle nveft 
point fterile : celuy qui l’époufe 
prend les enfans; ils ne repu. 
dient pas à prefent come ils ont 
fait par le pañlé, & n’ont plus 
tant de femmes, n’eftans pas 
bons chaffeurs à caufe de leur 
yvrognerie, & que les beftes n’y 
font plus fi abondantes : outre 
toutes les méchancetez dont 
j'ay parlé, les pefcheurs leurs 
ont apris à fe vanger les uns des 
autres : celuy qui voudra mal à 
fon compagnon le fera boireen 
compagnie tant qu'il l’aye fair 
Ss 
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faouller pendant qu'il fe refer- 
ve, il fait femblant d’eftre faoul 
comme les autres & fait une 
querelle; la batterie eftant com- 
mencée , il a une hache ou au- 
tre ferement qu'il a caché de- 
vant que de boire qu’il prend & 
dont il affomme fon homme; ik 
continuë de faire l’yvrogne & 
c’eft le dernier reveillé : le len- 
demain on luy dit que c’eft luy 

ui a tué l’autre, dont il fait le 
fafché, & dit qu'il eftoit yvre; fi 
le mort eftoit marié, ce faux 
yvroghe fait ou promet de faire 
prefent à la veufve , & fi c'eft 
un garçon il témoigne les mef- 
mes regrets au pere & à la mere, 
avec promeffe auff de leur faire 
des prefens fi le deffunt a des 
freres ou des parens qui l’aiment 
celuy quia tué eft affuré qu’on 
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luy en fera autant, & toft ou 
tard ils fe vengeront. 

Voila une grande difference 
entre leurs mœurs prefents à 
ceux du pañlé; s'ils ont toù- 
joursla liberté de frequenter les 
navires ce fera encore pis à l’a- 
venir, car leurs peaux ne vallent 
pas tant qu’elles ont vallü ; pour 
avoir dequoy boire comme ils 
ont eu il leur en faudra donner 
de force, comme ils ont déja 
obligé les navires qu'ils ont 
trouvez feuls, ce qui arrive af- 
{ez fouvent; ils en ont déja 
menacé, & mefme à un petit 
navire qui eftoit feul à un havre, 
ils l'ont forcé à leur en donner, 
& ont pillé des chalouppes qui 
étoient au degrat, c'eft la re. 
compenfe de tout ce qu'ils leurs 
ontappris, & les Sauvages que 
Ssij 
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les pefcheurs ont amené en 
France y ont encore contribué 
par la Een des blâ- 
hemateurs , des cabarets & des 
ieux infames où on les a me- 
nez ; enfuite les guerres que les 
François ont eu 2 uns contre 
les autres pour fe depoffederpar 
leur ambition & l’envie d’avoir 
tout: ce que les Sauvages fça- 
vent bien dire, quand on leur 
reprefente qu’il ne faut pas dé- 
rober ny piller des navires, car 
ils répondent aufi-toft, que 
nous le faifons bien entre nous: 
Ne vous prenez vous pas vos 
habitations les uns aux autres : 
nous difent-ils , & ne vous tuez 
vous pas pour cela, ne vous a- 
vonsnous pas veus faire,& pour- 
quoy ne voulez-vous pas que 
nous le fafions, fi on ne nous 
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en veut point donner nous en 

rendrons, c’eft ce qu’ils difent 
à prefent , à quoy je ne vois 

oint de remede qu’en peuplant 
e païs, & pour y parvenir que 
fa Majefté maintienne un cha- 
cun en ce qui luy appartient, fans 
le donner à unautre aprés qu’on 
Paura mis en bon eftat, comme 
l'on a prefque toûjours fait juf- 
ques à prefent , & ruiné ceux 
qui avoient bonne volonté de 
peupler , pour y mettre ceux 
qui n’y cherchoient que de 
grands profits de traitte , ce que 
n'ayant pas trouvé auffi abon- 
damment qu'ils fe l’eftoient ima. 
ginez, ont tout abandonné & 
perdu bien du temps avec tou 
tes leurs avances , mefme ruiné 
le païs qui feroit à prefent en 
eftat de fe maintenir , & de con. 
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ferver au Roy les grands pro: 
fits qu'il en a retiré, comme il 
feroit le païs eftant auffi bon 
qu'il eft, s’ileftoithabité com- 
me il devroit eftre; furquoy je 
fouhaite que Dieu infpire ceux 
qui ont part au gouvernement 
de l'Eftat , toutes les confide. 
rations qui les peuvent porter à 
l'executiond’uneentreprife auffi 
glorieufe au Roy, comme elle 
peut-eftre utile & avantageufe à 
ceux qui y prendront intereft ; 
ce que je fouhaite que faffent, 
principalement pour la gloire 
de Dieu 
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